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Relations politiques et culturelles

RELATIONS ROUMANO-ALBANAISES A L'tPOQUE DE LA RENAIS-
SANCE ET DE L'tMANCIPATION DU PEUPLE ALBANAIS. I.

SAVA IANCOVICI

C'est autour de 1821 q-u.'il devient possible de tracer un contour
plus précis aux relations roumano-albanaises. Elles iront en s'intensifiant
au cours de ne-uf décennies ; les témoignages qui les illustrent sont la preuve
d'une collaboration des plus étroites entre Roumains et Albanais A une
époque où ces derniers n'avaient pas leur propre Etat. C'est que, A
l'époque de la domination ottomane, seuls parmi les peuples des Balkans,
les Albanais n'avaient pas réussi A se faire reconnaitre en tant que nation.

L'évolution des relations roumano-albanaises est étroitement liée
Pexistence en Roumanie de colonies et de communautés albanaises,

unique point de contact entre ces peuples qui n'avaient pas de frontière
COmmune.

Etat actuel des recherches. Le problème des relations roumano-alba-
naises au cours des siècles n'a pas fait l'objet de recherches plus suivies en
Roumanie. Wine certains faits et aspects plus évidents, facilement acces-
sibles A, la recherche grAce A une information riche et sfire, ceux notamment
de la période 1844 1912, n'ont attiré qu'incidemment Pattention
des historiens.

Il n'existe, jusqu.1 nos jours, aucune étude plus poussée concernant
ce problème, pas méme pour une époque aussi importante que celle de la
renaissance et de l'émancipation du peuple albanais.

En 1915, N. Iorga publie quelques faits plus connus à l'époque 1
En étudiant les rapports roumano-albanais du point de vue de la linguis-

N. Iorga, Albania i Romelnia (L'Albanie et la Roumanie, leçon inaugurale tenue
A Bucarest A l'Institut pour l'étude de l'Europe du sud-est, le 31 janvier 1915) lec;ia de des-
chidere tinutd In Bucuresti la Institutul pentru studiul Europei sud-estice, In ziva de 31 ia-
nuarie 1915. VAlenii de Munte, 1915, 15 p.

REV. gTUDES SUD-EST EUROP., IX, 1, P. 5-48, BUCAREST, 1971
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6 SAVA IANcovici 2

tique, Th Capidan 2 tire au clair quelques données importantes concer-
nant l'Abécédaire albanais de 1844 3 et qui seront enrichies par V. Papa-
costea4. Vi. B'ängeanu s'intéresse en passant (1934) à Pactivité des
intellectuels albanais en Roumanie tandis que A. Balotä 6 ignore complè-
tement cet aspect. Pour le reste, l'historiographie roumaine enregistre quel-
ques mentions ayant trait à d'autres aspects des relations roumano-alba-
naises. La récente contribution de N. Ceachir et G-. Maxudovici 7 regarde
certaines données cueillies dans un materiel récemment acquis par les
Archives de PEtat, lequel comprend, en fait, des extraits de la presse
roumaine de l'époque.

L'historiograph,ie albanaise prouve un intérêt plus poussé pour ce
problème et ceci grace au fait qu'au cours du siècle dernier les organisa-
tions et la presse albanaises de Roumanie, en collaboration avec les mou-
vements albanais d'autres pays (Italie, Egypte, Bulgarie, Etats-Unis d'Amé-
rique), ainsi que de l'Empire ottoman, ont lutté pour l'émancipation du
peuple albanais. On a en premier lieu &tit sur les journaux albanais de
Roumanie ; les informations les plus fréquentes datent de 1926 8 et de 1964 9.
Les trait& d'Histoire des Albanais 10, la synthèse de Kristo Frashëri 11
surtout, donnent des informations précieuses sur l'émigration albanaise
de Roumanie, mises en relation avec certains faits de l'histoire générale
d'Albanie. Toutefois, ces in.formations ne permett ent pas de saisir les
aspects caractéristiques des relations rounaano-albanaises en Roumanie
(l'attitude des autorités, ainsi que l'opinion publique concernant les
colonies et les organisations alb amaises dans ce pays) et en territoire

2 Theodor Capidan, Raporturile albano-romdne (Rapports allbano-roumains), dans
Dacoromania Buletinul Muzeului limbii romAne, anul II, 1921-1922, Cluj, p. 445-453.

3 Idem, Contribufia Romdnilor la renasterea Albaniei, (La contribution des Roumains
A la renaissance de l'Albanie), dans Graiul RomAnesc *, anul II (1928).

4 Victor Papacostea, Sur l'abicIdaire albanais de Vechilhargi, dans Balcania », Bucarest,
Vol. I, 1938, p. 246-252; Idem, La participation de l'écrivain albanais Vechilhardgi et la
lilvdlution de 1821, dans * Balcania *, VIII, 1945, p. 187-191. V. aussi P. Pepo, NIE letar
e kormrdve e vitit 1845 dErguar N. Vegilharxhi ne Rumani (Une Lettre adressée de Korya
A N. Vequilharxhi en 1845, en Roumanie) dans * Studime Filologjike Universiteti shtetéror
i Tiranes, Instituti i historise dhe djuhesise, n° 1, 1966, f. 203.

5 Vlad BAndteanu, Aspecte din Albania (Aspects d'Albanie), Czernowitz, 1934, 221 p.
6 Dr. Anton BalotA, Albania si albanezii (L'Albanie et les Albanais), Bucarest, 1936,

434 p.
7 N. Ceachir, G. Maxudovici, Unele aspecte privind condifiile create pe teritoriut Romeiniei

micárii culturale albaneze la sf trsitul secolului al XIX-lea Incepuiul secolului al XX-lea
(Certains aspects concernant les conditions créées sur le territoire roumain au mouvement
culturel albanais A la fin du XIX° siècle et au début du XXe), dans Revista Arhivelor *,
1 (1967), p. 104-110.

Aktiviteti i ShgipetarEvet nE Rumani, dans a Diturija s, Tirana II, novembre 1926,
p. 22-29, 50-53, 87-96, 143-150.

9 Vehbi Bala, Shtypi Shgipetar nE Rumani, dans a Reviste shkençore e Instituit Peda-
gogjik dyvjeçar te Shkodres *, 1 (1964), p. 31-52.

/1:1 Histortja e Sh7ip3ris3, Veltm i para, Tirane, 1959, 544 p.
Kristo Frasheri, Histoire d'Albanie (Bref apequ), Tirana, 1964, 361 p.
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12 Stavro Skendi, The Albanian National Awakening 1878-1912, Princeton, New-
Jersey, 1967, 498 p.

12 Vissar Dodani, MemoriEt e mija. Kujtime nga shvillimet e para e rilindjes to kombit
Shgipetar nde Bukuresht, Shtypinktonja Albania (Mes mémoires. Souvenirs sur les débuts
de la renaissance du peuple albanais à Bucarest). Constantza, 1930, 195 1-1991 p.

14 I. G. Senkevitch, Oceo6oaumenbrwe aeuxeenue a.116ancnoco napoaa e 1905-1912
20actx (Le mouvemet de liberation du peuple albanais entre 1905-1912), Moscou, 1959; Idem,
An.6anzaz e nepuoa eocrnonuoco 'qualm (l'Albanie et l'épogue de la crise orzentale),
Moscou, 1965; I. G. Senkevitch, G. L. Arsh, N. D. Smirnova, frpamnaa ucmoputt 44.11.6amuu
(Brève histoire d'Albanze), Moscou, 1965.

15 Papas Gaetano, Petrotta, Popolo, lingua e letteratura albanese, Palermo, 1931, LIV
571 p. ; Idem, Svolgimento storico delta cultura e della letteratura albanese, Palermo, 1950.

3 RELATIONS ROUMANO-ALBANAISES

albanais faisant partie de la Turquie européenne. C'est ainsi que, grace
l'action pour l'émancipation culturelle des Aroumains, la collaboration
roumano-albanaise a été très étroite.

Ni les études spéciales ni les synthèses sur l'histoire de PAlbanie,
élaborées dans d'autres pays, ne sont à mème de fournir plus d'informa-
tions pour aider à une meilleure connaissance des relations roumano-
albanaises, tout au plus certaines données docu.mentaires se trou.vant dans
les archives étrangères, celles autrichiennes et russes notamment. Par
exemple, dans son livre récemment paru 12 concernant l'histoire des mou-
vements nationaux albanais, Stavro Skendi a très attentivement étu-
dié les informations sur Pactivité des patriotes albanais en Roumanie,
sur leurs relations avec leurs compatriotes militants se trouvant dans
d'autres pays. Toutefois, son travail se ressent de Pabsence d'informa-
tions se trouvant dans les publications roumaines, ainsi que celles
publiées en Roumanie en albanais, comme par exemple, les mémoires de
Visan i Dodani 13 qui ne sont pas mentionnés dans le livre de S. Skendi.
Il en est de même pour les contributions récentes à l'histoire albanaise,
incontestablement importantes, de Irina G. Senkevitch 14. Utilisant une
vaste information éditée et inédite, la regrettée mina Senkevitch n'a pas eu
l'occasion d'étudier les sources roumaines, ainsi qu'elle l'aurait voulu.
L'information roumaine est également absente des études de G. Petrotta,
malgré ses nombreuses références concernant Pactivité des personnalités
albanaises en Roumanie 15.

C'est ainsi que certains aspects du mouvement albanais en général
et de l'aide roumaine accordée à ce mouvement en particulier, demeu-
rent incon.nus. Et c'est pourquoi une recherche plus approfondie des multi-
ples aspects des rapports roumano-albanais s'impose. Car les sources
roumaines et en général la documentation disponible en Roumanie,
concernant les Albanais, sont en mesure d'éclaircir au moins certains aspects
de ce problème.

Ce sont en premier lieu les hebdomadaires albanais, parus en Roumanie
au cours du dernier quart du siècle passé et dans les premières années
du X.Xe siècle, qui offrent une documentation importante, aussi bien con-

www.dacoromanica.ro



8 SAVA IANCOVICI 4

cernant les colonies albanaises de Roumanie, les opinions qui se formaient
parmi les émigrants albanais de Roumanie que l'étude de l'évolution
politique et culturelle du peuple albanais en général, le rôle de la société
roumaine dans le développement du mouvement culturel albanais.

La presse roumaine a suivi, dès ses débuts (la quatrième décennie
du XIX° siècle) les événements de Turquie intéressant le problème alba-
nais. Les renseignements, tantôt laconiques, tant6t amples sur l'évolu-
ton du mouvement albanais au sud du Danube, sur la vie des colonies
albanaises de Roumanie, offrent un matériel aussi riche que peu utilisé
jusqu'à présent. De ce point de vue, la presse dont disposaient les socié-
tés et les organisations aroumaines du pays, mérite une attention toute
spéciale. Elle nous offre des informations très précieuses sur le mouvement
albanais. Des hebdomadaires comme : Macedonia, Aromanul, Ecoul
Macedoniei, Vipera (appelé plus tard Tribuna Macedoniei), Gazeta Mace-
doniei, Reforme (appelé plus tard Romelnul de la Find), Peninsula Balca-
niA et d'autres, ont été tellement intéressés par le problème albanais,
ont eu à leur disposition une documentation et des informations souvent
des plus importantes, des plus justes aussi, qu'il devient absolument indis-
pensable de les consulter pour quiconque s'occupe des relations rouma-
no-albanaises. La plupart des Aroumains établis en Roumanie provenaient
des mêmes régions sud-danubiennes que les Albanais immigrés dans le
m'eme pays. Les intellectuels et les chefs des .Aroumains ont été les premiers

comprendre les aspirations des patriotes albanais. C'est ainsi que, s'en-
gageant à défendre la cause albanaise, la presse aroumaine a contribué
la formation d'un courant favorable au mouvement albanais dans l'opi-
nion publique roumaine. D'autre part, l'exemple de l'affermissement
culturel des Macédo-Roumains, grâce à l'aide de l'Etat roumain, n'a pas
manqué d'influencer les militants albanais. Tout ceci a aidé à la mise
ceuvre d'une étroite collaboration, à l'organisation d'actions communes
non seulement en Roumanie, mais, comme nous allons essayer de le prou-
ver, en Macédoine, en Albanie du sud, en Epire. Et c'est la conscience
des intérêts et des buts communs qui justifie la raise en circulation du terme
« albano-roumain ».

Tout ceci explique le fait que la presse de l'époque, qui s'intéressait
en premier lieu à la destinée de la Macédoine et de l'Albanie, offre des don-
nées et des informations plus précieuses que d'autres sources en ce qui
concerne l'étude des relations roumano-albanaises.

Il est, par ailleurs, évident qu'une série de données importantes
peuvent 'are trouvées dans les mémoires écrits par les participants au mou-
vement albanais, tant ceux qui ont travaillé en Roumanie, que ceux qui,
vivant dans d'Outres pays, se trouvaient en relations avec les premiers,
comme c'est le cas de V. Dodani, I. Starova-Themo, Samy-bey Fra-

www.dacoromanica.ro



RELATIONS ROUMANO-ALBANAISES 9

sh8ri, N. N. Nap, Iani Vreto, Vasa Pashko, F. Konitza, Albert Ghica et
El'autres.

En fin de compte, les fonds d'archives roumains, en premier lieu
quelques acquisitions récentes, comme, par ex., une partie de l'archive
de la société albanaise Drita, offrent des informations très claires pour
Pétude du problème qui nous intéresse. Des incursions dans différents
autres fonds d'archives sans relations avec le problème albanais, comme,
entre autres, les registres d'import et d'export de marchandises, sont
même de nous fournir des renseignements très utiles sur certains aspects
de ce problème.

I. PRLENCE DES ALBANAIS DANS LES PRINCIPAUTL ROUMAINES

Quand N. Iorga affirme que « les relations avec le territoire
albanais sont parmi les plus anciennes de notre pays » 16,il pense au fait
qu'un exode des éléments ethniques albanais vers les Pays Roumains a
eu lieu des siècles durant. L'on sait qu'un mouvement en sen inverse n'a
jamais eu lieu. Les habitants des montagnes et des régions non produc-
tives de P.Albanie sont arrivés, en tant que commenants 11, artisans,
fonctionnaires, beaucoup moins comme agriculteurs, souvent en « habits
grecs » comme le dit N. Iorga, pour montrer que les Albanais passaient
généralement pour des Grecs, jusqu'au nord du Danube, cherchant for-
tune. Tant d'autres, pour les mêmes raisons, et en vue du mkne but,
ont émigré dans l'Italie du sud, dans d'autres pays, jusqu'en Egypte et
au Soudan 18.

Quelques témoignages documentaires isolés attestent la présence,
à une époque reculée, sur le territoire roumain, de certains groupes de
« arbana§i ». L'origine de la famine bien connue des Ghica, aussi bien que
celle du prince Vasile Lupu, toutes deux du sud de l'Albanie, est connue,
de même que celle de la famine des Bal§ (nord de l'Albanie).

Les effets de ce processus d'infiltration au nord du Danube se font
sentir dans l'apparition de plus en plus fréquente des surnoms obtenus
d'après le lieu d'origine, comme : .Arghirocastritul, Tetovanliul, Ohirdea-
nul, Beratliul, Dibranul, etc., qui désignent presque toujours des Albanais.
Ils peuvent d'ailleurs être reconnus aussi par leurs petits noms.

1. N. Iorga, Albania f i Romelnia . . . (l'Albanie et la Roumanie .), Vglenii de Munte,
1915, p. 1.

17 A la fin du XVIII siécle et du début du XIXe, de nombreux commerçants du sud
de l'Albanie venaient chercher de la cire en Valachie.

18 Parfois, comme c'est le cas, par exemple, des habitants de Dipalita, l'émigration
en Valachie était due à la terreur exercée par les beys (XVIIIe siècle).

www.dacoromanica.ro



10 SAVA IANCOVICI 6

Certaines mentions dans les documents concernant d'ordinaire des
litiges commerciaux des vines comme Janina, Korga, Ljaskovik, et autres,
indiquent clairement qu'il s'agit de personnes d'origine albanaise. Les
mentions indiquant que telle ou telle personne est originaire « di la Tara
arnAutascsá » (du pays des Albanais) sont plus rares.

Au cours des années, de véritables colonies d'Albanais sont nées,
surtout dans les grandes villes, 4 Bucarest particulièrement ; elles n'étaient
pas constituées en sociétés ou en communautés albanaises. Un des chefs
du mouvement albanais de Roumanie, N. N. Nago, &lira plus tard :
« La colonie albanaise de Roumanie est la plus ancienne. Parini ses mem-
bres il y a eu des hommes de confiance qui ont occupé des fonctions
importantes en Roumanie et qui ont combattu aux côtés des Roumains
contre les courants étrangers »19.

A cette époque, les Albanais ne faisaient pas souvent état de leur
appartenance ethnique. Il n'est toutefois pas difficile de déceler les Alba-
nais dans les confréries artisanales ou dans les compagnies de marchands.
Une « Compania streinilor arnautchioilgi » (Compagnie des étrangers al-
banais) avait certainement existé et qui est mentionnée en 1820 et 1821
dans une « Mateä, de numele tuturor companiilor Värii » 20 (Liste des noms
de toutes les compagnies du pays). Dans cette liste figurent 90 personnes
dont la grande majorité porte des noms albanais, comme : Haxhi-Gjoka
(chef), Androne Keleku, Lekutz Haxhi-Iane, Lili Stamate, Arghir Qiriak,
loan Antoniu, Stamate Papalika, Pankul Haxhi-Iorgake, Andronake
Gjorgj, etc.

Bons combattants et courageux, les Albanais ont toujours trouvé
du travail dans les Principautés, comme gardiens et fonctionnaires sur les
terres des boyards et 4 la Cour des princes 21 4 l'époque phanariote, lors-
qu'une armée nationale n'existait pas encore. Leur présence fréquente dans
de pareilles occupations explique le fait que l'indication ethnique de « arnAut »
deviendra synonime de la profession même. Le nombre tr& grand d'Alba-
nais dans le métier des armes et comme garde du corps explique aussi bien
le fait que le même terme s'étend également 4 ceux d'origine ethnique
différente (Grecs, Bulgares et Serbes).

Montagnards, habitués 4 conquérir par les armes leur liberté individu-
elle, dévoués 4 leur métier, mais susceptibles 4 la violence et 4 l'injustice,
les « arnaoutes » des Principautés Roumaines ont tr& souvent créé des
difficult& aux princes régnants. On les trouve dans différentes actions
de protestation ; ils sont toujours préts 4, participer 4, un mouvement de
nAkontentement ou d'insoumission contre le pouvoir central, comme l'a

12 Bibliothèque de l'Académie Roumaine, Archives D. A. Sturza, VI/125, f. 1.
20 Idem, Section des manuserits, ms. 245, f. 3v 5 ; ms. 248, f. 3 4.
21 Ceux-ci étaient d'habitude les e mirdites e (F. Pouqueville, Voyage en Grèce, II, p. 288).

www.dacoromanica.ro



22 Saya Iancovici, O revoltd a arndufilor in 1819 (Une révolte des arnaou(es en 1819),
clans 41 Studd si articole de istorie *, Societatea de stunte istorice si filologice din R. P.R.,
Bucarest, 1963, vol. V, p. 447-457.

23 Le rapport du consul d'Autriche, Fleischhackl, A Metternich, du 3 mai 1820, dans
Hurmuzaki, II (Nouvelle série), Bucarest, 1967, p 581. C'est A cette époque qu'on observe
(es premiers signes d'une tendance vers la libération sur le territoire méme de l'Albanie.
En 1816, Petru Gjumarka, chef des Albanais mirdites, avait envoyé un message A St. Péters-
bourg, par l'intermédiaire de Nicolaos Galatis, émissaire de l'Hétérie grecque. C'est la première
démarche dans ce sens de la part des Albanais.

7 RELATIONS ROUMANO-ALBANAISES 11

été, par exemple, celui des frères Regep d'Ada-Kaleh en 1814 1815.
Leurs partisans étaient tous des Albanais.

Au mois de juillet 1819, un grand nombre d'« arnaoutes » appar-
tenant A, la Cour princière de Bucarest, se mutinent ; ils se barricadent au
monastère de Sinaia, de sorte que le nouveau prince, Alexandre Soutzo,
a dii faire preuve de beaucoup de tact pour les calmer et empècher ainsi
une « révolution », comme le relate Ghenadie Pirvulescu en racontant
l'événement 22.

Au mois d'aott 1820, les « arnaoutes » ou « épirotes » de la Valachie,
avouent leur sympathie pour Ali-pacha de Janina et pour son action
séparatiste 23.

C'est toujours avec l'aide des arnaoutes, respectivement des Alba-
n.ais, que les chefs grecs de PHétérie ont réussi a préparer leur mouvement
insurrectionnel dans les Principautés Roumaines.

II. LA PARTICIPATION DES ALBANAIS A L'INSURRECTION DE 1821 DANS LES
PRINCIPAUTÉS ROUMAINES

C'est un fait connu, même si trop peu souligné, que les Albanais ont
participé en grand nombre a, Pinsurrection de 1821, dans les Principautés
Roumaines. On peut affirmer que ce sont eux qui ont représenté une im-
portante force de combat des troupes hétéristes commandées par Ale-
xandre Ypsilanti. On les trouve également dans Parmée de Tudor Vladi-
mirescu, surtout dans le détachement conduit par Hagi-Prodan et dans
celui du capitaine Mihalaki.

Les « arnaoutes » ont vaillamment lutté, laissant un grand nombre
de morts sur le champ de bataille de Drägäsani, Secu et Sculeni. Le ter-
rible massacre ordonné par les Turcs en août 1821 à Bucarest, après l'exé-
cution du « caminar » Saya, n'a été en fin de compte qu'un acte de répres-
sion contre les Albanais car c'étaient eux qui constituaient la troupe
du caminar Saya pour les punir d'avoir pris part a la révolte anti-
ottomane.

Les centaines de cadavres des combattants albanais qui ont 60
jetés dans le Pruth après la lutte de Sculeni ; d'autres centaines de cada-
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12 SAVA IANCOVICI 8

vres d'arnaoutes décapités pendant l'horrible massacre de Bucarest (aoíit
1821), représentent la preuve indéniable de l'amour de la liberté qui ani-
mait malgre les apparences, ces Albanais, qui avaient quitté leur lointaine
patrie pour les pays roumains.

L'impression créée en 1821 par certains auteurs contemporains,
que les Albanais n'ont participé b., la révolte que grace à un concours de
circonstances, qu'ils se sont laissés entrainer dans cette lutte seulement
parce qu'ils étaient des mercenaires, auxquels s'offrait une occasion d'être
sollicités et utiles, persiste encore de nos jours. Cette fausse impression est
due aussi au fait que parmi les .Albanais il n'y avait à cette époque ni
intellectuels, ni chefs reconnus officiellement et qu'ils ne se sont done
jamais posé le problème de leur individualisation ethnique au sein du mou-
vement. Leur participation A, la révolte sous le nom de « arnaoutes » dont
la signification ethnique n'est pas définie clairement, ne justifie pour-
tant pas Popinion qu'ils se seraient engagés dans la lutte sans la cons-
cience d'un but élevé, comme on pourrait le croire, sans se rendre compte
qu'ils combattaient ainsi, indirectement, pour la cause albanaise. La plu-
part des 4 arnaoutes », spécialement les participants à la révolte 1260-
riste, provenaient de l'Albanie du sud et de PEpire ; ils étaient de religion
orthodoxe. Ils se trouvaient, par conséquent, sous une forte influence
grecque, leurs intérêts s'identifiaient à ceux des Grecs ; leur appartenance

l'église grecque, ainsi que le fait que le peu d'instruction qu'ils avaient
était également grecque, le problème d'une individualisation par rapport
aux Grecs ne se posait pas à l'époque. Leur conscience nationale était
réduite à celle de leur appartenance au « peuple chrétien », lequel, dans son
ensemble, devait être délivré de la domination ottomane.

En fait, le mouvement hétériste a fait appel à ces sentiments pour
entrainer les autres peuples balkaniques dans le mouvement anti-ottoman.
A partir de cette réalité, il devient incontestable que, même sans avoir
une idéologie propre, un bon nombre d'Albanais ont participé à la révolte
ayant conscience du fait qu'ils luttaient ainsi implicitement pour l'éman-
cipation de leur propre peuple. Ce fait était également clair pour les hété-
ristes ; ce qui est prouvé par une des proclamations du début de la révolte,

Jassy 24, Où les chefs des hétéristes font appel aux Albanais : Grecs,
vaillants Vlahomoldaves, vaillants et Bales Bulgares et vous Albanais
renommés 25». Il est incontestable qu'un tel appel, où l'on affirmait que
« c'est votre malheureuse et pitoyable Patrie qui vous appelle, afin de faire
voeu d'abolir la tyrannie », a eu un profond écho parmi les Albanais

24 V. Nestor Camariano, O prefioasd proclamafie a eferWilor, adresatd popoarelor balcanice
(Une précieuse proclamation des hétéristes, adressée aux peuples balkaniques), dans s Revista
Arhivelor *, n° 1, 1967, p. 97-102.

25 lbidem, p. 97.
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26 Rdscoala din 1821 (L'insurrection de 1821), vol. I, p. 194.
27 Leurs propres déclarations, dans Coll. Eudoxiu de Hurmu_zaki (Nouvelle série),

vol. III, Bucarest, 1967, p. 395-411, 501-507.
28 Ibid., p. 398.
29 Ubicini note que Gheorghe Cirjaliu est Albanais de naissance ; les Turcs ayant

ravi sa femme, il devient haidouk (Provinces d'origine roumaine. Valachie, Moldavie ...),
Paris, 1856, 11,114. Dora d'Istria le considére également Albanais. Vaillant parle de sa participa-
tion A l'insurrection (La Roumanie, tome III, p. 247-257). Les documents internes attestent
la présence de CIrjaliu parmi les insurgés. Entre 1810-1811 il fait partie du groupe des
haidouks de stefan Bujor.

29 Coll. E. Hurmuzaki (Nouv. série), III, 407.
Ibidem, p. 506.
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des Principautés Roumaines et leur a prouvé qu'ils participaient à la lutte
en tant qu'Albanais.

Les arnaoutes sont également mentionnés dans la Convention entre
Tudor Vladimirescu et l'Hétérie, dans le sens ethnique, avec les combat-
tants Grecs, Bulgares, Serbes et Macédoniens qui ont participé à la
révolte 28.

Un exemple éloquent de la participation des Albanais à la révolte,
nous est celui offert par tout un groupe de combattants venus du sud de
PAThanie. Les données biographiques de ces gens cas rarissime
mation aussi précise pour la révolte de 1821, lorsque des « arnaoutes »
c'est-à-dire des Albanais offrent des précisions, des informations inté-
ressantes concernant la participation des Albanais 2, Voilà, par exemple,
Konstantin Hristo, originaire de Kosove (à proximité de la ville Permeti,
dans le sud de l'Albanie) ancien marchand à Constantinople, enrôlé dans
Parmée de Tudor Vladimirescu. Sa déclaration sur sa participation à
la révolte fait réellement pendant au mémoire de Iordache Otetelisanu
sur la lutte contre les boyards de Benesti, lutte à laquelle Hristo a pris
part. C'est à cette occasion qu'il a sauvé la vie à Petrache Poenaru,
futur fondateur de l'enseignement roumain 28. Associé, à l'époque avec
Hagi-Prodan, et se trouvant plus tard à Bucarest, Hristo passe sous le
commandement de Iordake Olimpiot pour lutter A. la fin aux côtés du
Mare « haïdouk » Gheorghe Cirjaliu, Albanais lui aussi et participant à
la révolte 28.

Le père de Konstantin Hristo, Atanase, fait lui aussi partie du mou-
vement et participe au combat de DrAgAsani 3°. Le cas de Dumitru Anastase
est également intéressant. D'abord au « service » d'Ali-pacha de Janina,
il prendra part ensuite à la révolte serbe. Intégré dans le mouvement des
Principautés Roumaines, il lutte à Galatzi, à Nucet et à Drkkani 31

Simon Kirkovitch, Albanais de « loi grecque », originaire de Serres,
a abandonné ses biens de riche marchand et il est parti, comme il l'avoue
lui-même, « à l'aide des Serbes contre les Turcs ». Il a combattu dans les
rangs des révoltés serbes, pendant toute la révolution (jusqu'en 1813)
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et puis, s'enrôle en Valachie dans Farm& de Tudor Vladimirescu et parti-
cipe, avec Constantin Tassi et Vasil Gjorgj au combat de DrIgàsani 42

Panait Gjorgj, originaire de Kosove, comme Constantin Hristo,
a regu son instruction dans une école grecque et a fait du commerce à
Odessa, d'où il vint en Valachie pour prendre part à la révolte sous le corm-
mandement de Iordake Olimpiot 33.

Spiru Mkgärit, originaire de Arghirocastro, ancien employé à Janina,
lutte dans la révolte aux côtés du « bimbasa » Tänas 34.

Bejko Gjika, de Permeti, s'y trouve également 35.
Ces exemples prouvent que les Albanais de « loi grecque », parfois

méme instruits dans les écoles grecques, sont présents partout où ills trou-
vent l'occasion de combattre : en Epire, en Serbie, dans les Principautés
Roumaines. Cela a a Atre le cas d'autres Albanais dont les documents nous
ont gardé les noms. Qu'on faisait une distinction nette entre Albanais
et autres peuples, en tant que participants A la révolte, est prouvé claire-
ment, notamment par les nombreuses interventions des boyards dans la
période post-révolutionnaire, en 1823 surtout, pour que les Albanais soient
chassés de leur emploi et du pays comme les « principaux » fauteurs de
la révolte.

On a longtemps ignoré le fait qu'une des personnalités marquantes
de la renaissance albanaise, Naum Veqilharxhi, futur auteur du premier
abécédaire albanais et militant pour l'émancipation culturelle des Albanais,
a participé au mouvement de 1821. Des recherches ultérieures ont pu
prouver que l'auteur du premier alphabet albanais, ainsi que du premier
abécédaire dans cette langue, est le même Naum Veqilharxhi, signalé
par Ilie Fotino parmi les participants de Pinsurréction de 1821 36. II est
difficile de prouver, mais cela est possible, que Veqilharxhi fut ce même
capitaine Naum que les documents signalent comme ayant eu une mis-
sion spéciale aux environs de Piatra, pour la préparation de l'insurrection ;
en avril 1821 il aurait été commandant des hétéristes rassemblés dans
la région de BacAu, ensuite sous les ordres de Dukas aux côtés des capi-
taines Anastasios et Hontzioglu. On mentionne aussi le fait que Naum,
capitaine des hétéristes, se trouvant au début de Pinsurrection aux fron-
tières de la Bukovine, d'où il serait venu à Jassy accompagné de 30
hommes, fut accueilli avec enthousiasme par les hétéristes de l'endroit 37.

32 Ibzdem, p. 405.
33 Ibidem, p. 405.
34 Ibidem, p. 419.
35 Ibidem, p. 407.
36 'H),tag elonecvòg, "Oc &Hoc T.* b BXaxtrx EX?Ivtxiig 'ETravourreasecog 'mi.') 1821 frog...,

p. 140 141.
37 Coll. E. Hurmuzaki (Nouv. série), vol. III, p. 279 ; Documente privind istoria Romeiniei.

Rdscoala din 1821 (Documents concernant l'histoire de la Roumanie. L'insurrection de 1821),
vol. IV, p. 120, 246, 256, 261.
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En tout cas, la présence de Naum Veqilharxhi parmi les insurgés
hétéristes est certaine. Ce fait et d'autres encore, mentionnés plus haut,
justifient l'opinion que l'insurrection de 1821 représente, entre autres,
un moment important pour le peuple albanais qui entre dans l'histoire
avec ses aspirations d'émancipation, un moment done où s'esquisse un
idéal albanais. C'est également un moment important pour les relations
roumano-albanaises, car c'est dorénavant que rid& albanaise et la consci-
ence nationale albanaise gagneront un certain poids parmi les Albanais
établis en Roumanie, la colonie albanaise devenant petit à petit un soutien
des plus efficaces pour le mouvement albanais dans son ensemble.

RENSEIGNEMENT DES ROUMAINS AU SUJET DES ALBANAIS ET DE
LEUR LUTTE (1830-1847)

Avant l'existence de la presse comme moyen d'information de l'opi-
nion publique, les Roumains étaient renseignés sur les Albanais et sur leur
pays par le contact direct avec ceux qui habitaient les Principautés. C'est
par les immigrés que certaines vines d'Albanie ont été connues, qu'on a
pu se faire une idée d'ensemble sur la géographie de ces régions sud-
danubiennes qu'on appelait « le pays des arnaoutes » ou la « patrie des ama-
outes », qu'on a pu connaltre des coutumes de ce peuple.

La guerre russo-turcque de 1828-1829 et surtout les années d'après
la guerre, quand les Principautés ont été dotées d'une administration
moderne, laquelle avait institué un système d'observer les « voisinages
frontaliers, notamment un service pour recueillir et transmettre des infor-
mations au centre, les autorités roumaines du Danube, ainsi que les auto-
rités de Bucarest on recueilli de nombreuses informations sur les événe-
ments qui avaient lieu en territoire albanais.

Les archives roumaines gardent de nombreux documents concernant
Pactivité des voisins de la rive droite du Danube qui contiennent des infor-
mations sur les événements des Balkans, marquant le rôle que les Alba-
nais ont joué. On connaissait assez bien les événements de Skodra et
de Janina, l'attitude des chefs et du peuple albanais en général à l'égard
des problèmes qui agitaient l'Empire ottoman pendant et après la guerre.
On avait done une idée assez exacte sur le peuple albanais, ses tendances
qui s'avéraient pour le moment séparatistes ou même opposées aux mesures
prises par le gouvernement central de Constantinople.

Toutefois, toutes ces informations, transmises par l'intermédiaire
des points de contrôle du Danube, étaient destinées à un petit nombre de
personnes, c'est-à-dire aux cercles officiels.
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Le public roumain était renseigné par la presse sur les troubles d'Al-
banie. Curierul romdnese, à partir de 1830, Albina Romdneased et Gazeta de
Transilvania un peu plus tard, accordent une place considérable aux nou-
yenes d'Albanie, chaque fois qu'il s'agissait de désordres. C'est ainsi que
en aoiltnovembre 1830, quand au nord et au sud de l'Albanie éclate le
puissant mouvement contre le sultan, le Curierul Romelnese publiait des
renseignements sur les événements de Skodra et de Monastir. Le public
roumain apprenait ainsi que le grand vizir avait réussi à soumettre plu-
sieurs capitaines albanais insurgés, en leur « payant la solde » et qu'on
« espérait en soumettre d'autres de force ou avec de l'argent » 38 Sans
avouer une position nettement anti-ottomane, mais suggérant nettement
son désaccord, le journal insiste sur la manière dont Mehmed Réchid-pacha
a réussi par ruse à tendre un piège aux .Albanais de Monastir et à en mas-
sacrer 400 39. En 1833, Curierta Romdnese informait ses lecteurs de la nou-
velle rébellion des Albanais de Skodra 40 En 1839, quand commence l'in-
surrection des Albanais, laquelle, un peu plus tard, sera dirigée contre le
« Tanzimat », le méme journal écrivait qu' « on a découvert une conspira-
tion en Albanie. Les autorités auraient capturé les chefs, mais on en garde
le silence. II paran qu'ils recevaient de l'argent de l'Egypte. Ils vou-
laient tuer les pachas et les musulmans »41. En septembre 1843, Gazeta de
Itransilvania donnait des informations sur l'insurrection des Albanais dans
la région entre Skopie-Ichtip-Vranje. A Kiistendil, les Albanais ont atta-
qué des fonctionnaires et des percepteurs et les ont assassinés, « Parmée
n'étant pas capable de mettre la main dessus »42.

C'est grace a ces événements, qui attiraient l'attention sur les Alba-
nais, que l'intérêt de connaltre de près ce peuple augmentait. C'est ce qui
pourrait expliquer le fait que l'Albina Romdneased publiait en 1843 un
« Feuilleton » sur « Les coutumes et les superstitions des arnaoutes »,
où l'on souligne le sens de l'honneur et le courage des Albanais 43.

En mai et juin 1844, quand les Albanais de Ghega se révoltent
contre les réformes prévues dans le hatti-chérif de Ghiulhané, les informa-
tions sont très abondantes. La phrase de la Gazeta de Transilvania sur le
but de l'insurrection est significative : « Certains s'imaginent que les arnaou-
tes se sont insurgés afin d'échapper au joug ture et que par conséquent
ils persécuteraient les chrétiens qui ne sont pas d'accord pour leur tendre
la main » 44. C'est au cours de ces luttes que Baba Beko, l'un des Mares

Curierul Romdnesc, 25 aoílt 1830, p. 192.
Ibidem, 28 septembre 1830, p. 223.

" Ibidem, 21 septembre 1833, p. 178.
41 Ibidem, 27 jum 1839, p. 360 (nouvelle du 27 mai).
42 Gazeta de Transilvania, V, 1843, p. 331-332.
43 Albina Romdneascd, XV, 1843 (14 février), p. 49.
44 Gazeta de Transilvania, 2 mai 1844, p. 160.
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45 Ibidem, 15 mai 1844, p. 174.
46 Albina RonuIncase& XVI, /1" juin 1844, p. 71.
47 Gazeta de Transilvania, 19 juin 1844, p. 218.
45 Kristo Frasheri, Histoire d'Albanie (Bref aperçu), Tirana, 1964, p. 130.
45 Curierul Romclnesc, XIX, 18 septembre 1847. La Gazeta de Transilvania (14 ao0t)

était informée que Gjuleka avait vaincu les Turcs A Doljani. L'information était correcte.
En effet, dans la lutte du 27 aoilt, qui a eu lieu prés de cette localité, l'armée turque a
été mise en déroute. Quelques jours plus tard, le 15 septembre, le journal annonce que les
rebelles de Gjuleka auraient été dissipés et ajoute : o Toutefois les arnaoutes se rassemblent
trés vite o (Ibid., p. 320).

55 Quelques années plus tard (1858), Dimitrie Bolintineanu &lira lui aussi sur les
Albanais, dans ses récits de voyage en Macédoine.

2 c.6168
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chefs albanais h trouvé sa mort 48. C'est à l'occasion de ces événements que
P.A./bina Ronal neasecl a cru bon d'offrir h ses lecteuxs de brefs renseigne-
ments sur l'Albanie, sur ses habitants, surtout sur leur nombre et leurs
occupations, sur l'espace géographique qu'ils occupent, sur leur division
par confessions et dialectes parlés (Ghega et Toska) 48 Annongant que
l'insurrection des Albanais avait été réprimée en 1844, « non par les armes,
mais par l'ór », la Gazeta de Transilvania insère ce qui suit et qui prouve
de la sympathie envers la lutte des Albanais : « Nous allons voir combien
durera le feu couvert par les cendres » 47.

En 1847 &late l'une des révoltes albanaises les plus importantes.
Commencé en Labérie contre les percepteurs d'impôts, le mouvement
s'étend en Albanie du sud et prend une grande ampleur dans les régions
de Malakastra et Musakia. Corame Kristo Frashóri nous le fait savoir,
c'est par cette insurrection que se font jour, encore timidement, les pré-
misses du grand mouvement de libération nationale qui aura lieu bien plus
tard 48 En août et septembre, Curierul Romdnese donne des informations
sur l'insurrection de 1847. Celles-ci concernent surtout Gyuleka, surnommé
Haxhi-Zejnel, le chef de l'insurrection . On écrivait, entre autres, que celui-
ci dispose d'une troupe de 3 000 hommes (du total de dix mille insurgés),
mais que « les villages qui se trouvent sous son obéissance sont capables
d'en fournir le double» 49.

Nous considérons suffisamment prouvé le fait que pendant vingt
ans l'opinion publique des pays roumains a été particulièrement mise au
courant de la situation du peuple albanais, de ses efforts de maintenir une
situation particulière dans PEmpire ottoman 88. 11 est par ailleurs évident
que, tenant compte de l'état de son développement au cours de ces deux
décennies, le peuple albanais n'était pas encore capable d'une orientation
précise dans le déroulement de son combat, de concevoir clairement le
but qu'il poursuivait. Les révoltes des Albanais, dont on informait l'opi-
nion publique roumaine, éclataient spontanément, n'étaient pas organisées
et ne représentaient pas des manifestations d'un mouvement de libéra-
tion conscient comme nous le verrons plus loin ; c'est dorénavant que par-
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18 SAVA IANCOVICI 14

mi les Albanais paraitront des personnes éclairées, aux idées avancées,
conscientes de la voie à suivre vers la vraie émancipation.

Il est incontestable que c'est grace au fait qu'elle était tenue au cou-
rant des événements, que la société roumaine des Principautés, ainsi que
de Transylvanie, a conçu clairement l'existence d'un problème albanais,
ce qui fait s'accroltre l'intérêt pour ce peuple et pour la cause
qui l'obligeait à combattre. Ce seront, en premier lieu, les intellectuels
roumains qui montreront un intérêt actif pour ce problème, intérêt
qui est prouvé, par exemple, par l'initiative de I. Bilciurescu de traduire
et de publier en 1847 un livre sur le héros national albanais, Skanderbeg 51.
Un autre témoignage dans le même sens est également le fragment de voca-
bulaire albano-greco-italien qui a été trouvé parmi les papiers de Gheorghe
Barit, se référant au dictionnaire roumano-allemand que celui-ci
préparait. A la fin de ce glossaire qui contient certains mots albanais tra-
duits en roumain (au lieu d'être traduits en italien) se trouve la note sui-
vante : « Communiqué par un marchand albanais (arnaout) 1842 » 52.

C'est grace à l'effort de Gheorghe Barit de connaître les problèmes que
posait la langue albanaise que nous devons les paroles chaleureuses par
l'intermédiaire desqu.elles il exprime ses opinions dans cette matière. Sous
le titre : « Les Albanais et leur langue », Gh. Barit écrivait en 1845 que les
Albanais étaient des « gens vaillants et amoureux de la liberté », mais que
non seulement ils n'en jouissaient pas, mais également qu'« ils ne pouvaient
pas même jouir d'un alphabet et que personne n'avait encore essayé d'écrire
quoi que ce soit en albanais ».

Par conséquent, écrit Barit « le peuple (albanais) git dans de
profondes ténèbres » 53.

IV. NAUM VEQILHARXHI PREMIER REPRLENTANT DE LA RENAISSANCE
ALBANAISE

Comme nous l'avons dit, Naum Veqilharxhi a participé à l'insur-
rection de 1821. Il a été probablement membre de l'Hétérie grecque.

51 Prescurtare din Istoria lui Gheorghie Castriotul numit Schenderbei, prinful Albaniei,
(Abrége de l'Histoire de Gheorghie le Castriote, dit Schenderbei, prince d'Albanie), traduit
par le o sdrdar I. Bilciurescu, tome, I-2, 100 + 139 p. Bucarest, dans la typographie du
Collége St.-Sava, 1847. I. Bilciurescu relate qu'il a traduit le livre s pour que tout Roumain
apprenne les faits hérolques de cet homme vertueux et heureux s. Parmi les abonnés figurent :
Nic. Ipdtescu, Gh. Filipescu, loan Otetelisanu, Barbu Bälcescu, le o polcovnico loan Solomon,
Grig. Ipdtescu, I. Aricescu, Tzurka Hagi-Gheorghie, Milog Arsenovici, etc.

52 Bibliothéque de l'Académie Roumaine, section des manuscrits, no 988, f. 70.
53 Gazeta de Transilvania, VIII, 1845, p. 132. A son tour, loan Ehade Rádulescu

s'efforce, dans les pages du Curterul Romdnesc, de faire connaitre les Albanais. Il reproduit,
entre autres, un article de Toma Paske de Naples, intitulé « Thssertation archéologigue
concernant l'ancienneté et l'importance de la langue albanaise.
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54 II n'est pas sans signification pour la carrière de Veqilharxhi le fait que Vihkuq
était une petite ville gardant d'anciennes traditions scolaires. En 1728, la compagme (8 isnaf 0)
des habitants aidait l'école de Korça.

55 Situé à proximité de Moscopole.
56 Le journal Drzta, Braila, no 2/25 mai 1887, p. 1.
57 Celle-ci était encore en vie en 1887, sous le nom de Teoharide (remariée) et habitait

l'arrondissement 8 albastru » (bleu) (ibidem, Drita).
58 Archives d'Etat de Braila, Tribunal de Braila, doss. 8662/1837, 12 275/1836. Pour les

deux cas on garde dans les dossiers des quittances et des requétes écrites et signées en grec
par Naum. L'affaire de Ap. Steriopol au dossier 841/1834.
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Ces circonstances ont dû exercer une profonde influence sur son avenir.
Instruit à People grecque, homme éclairé, Naum a été réceptif aux idées
grecques de liberation du joug ottoman et de rémancipation du peuple
par l'instruction et la culture. fl est probable que Veqilharxhi a suivi avec
intéret actif revolution de la culture roumaine dans cette époque d'impé-
tueux développement de l'enseignement en langue roumaine. Naum assume
la tâche d'aider le peuple albanais dans le meme sens que le faisait les
personnalités éclairees grecques, roumaines, bulgares et serbes pour leurs
propres peuples. Son activité reflète la naissance de la conscience natio-
nale du peuple albanais et c'est ce qui justifie l'opinion que c'est là que
commence la période, de longue duree dans l'histoire albanaise, celle de la
Renaissance nationale albanaise, ou plus brièvement, la Renaissance
albanaise.

Ne vers 1797 à Vihkuq 54, près de Kolonja 55, localité située à environ
30 km au sud-ouest de Korga, Naum Veqilharxhi quitte son pays des
son jeune 'Age pour la Roumanie et s'établit à Bràila. C'est là qu'il se fait
connaltre comme « homme raisonnable et de bonnes manières, honorable
marchand » 56 C'est toujours là qu'il a épousé une certaine Sofia 57.

Nous avons découvert dans les archives certaines données documen-
taires encore inédites qui confirment cette information, publiée quelques
décennies plus tard dans un périodique. Il s'agit notamment, de documents
du fonds du tribunal de Bräila, dates entre 1832 1838, qui mentionnent
Naum Veqilharxhi dans le rôle de « vechil (avocat) du commergant
Apostol Steriopulos, et se trouvant en méme temps sous « protection
britannique ». Naum se trouvait être un des amis du secrétaire (« staroste »)
de la chancellerie britannique de Bräila, un certain Hristea Ceakir. Nous
sommes également informés du fait que Naum a eu quelques proces pour
de l'argent avec Toader Dobre et Ioan Statheli 58

Il était propriétaire d'un magasin, situé dans rarrondissement
«rouge » de BrAila, dans le voisinage des caves de Sterio Botzari.

Naum Veqilharxhi n'était pas le seul à avoir quitte son village natal
pour venir en Roumanie ; il y trouva ici de la parenté. Un des mem-
bres de sa famine, Konstantin Veqilharxhi apparait en 1854 comme
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héritier et propriétaire de l'immeuble ayant appartenu au défunt Naum59.
Nous ne connaissons pas son degré de parenté avec Naum. Il s'agit pent-
étre de Konstantin Veqilharxhi (dont le nom est cette fois-ci &lit en
toutes lettres) qui se trouve en 1841 métayer de la propriété de Strgje§ti
appartenant au grec Mihalake Darvaris60. Il est certain que Teohari
Veqilharxhi aussi inscrit sur la liste des marchands de Brgila (et
habitant le méme arrondissement), sous protection britannique et de natio-
nalité «arnaout » était apparenté à Naum dont le nom ne figure pas
sur cette liste61. Il ne figure ni sur la catagraphie de 1844 des marchands
brevetés de BrAila, oil nous trouvons Apostol Steriopulos dont nous
a vons parlé. Nous trouvons, par contre, sur cette méme liste un certain
Andriku Veqilharxhi62.

Les mémes documents qualifient Naum Veqilharxhi comme homme
d'affaires correct, qui parlait le grec et pratiquait aussi le métier d'avocat.

Naum Panaiot Veqilharxhi 63 avait compris qu'une condition abso-
lument nécessaire pour l'évolution d'un peuple sous-développé était l'en-
seignement dans la langue maternelle l'albanais et non pas en grec
ou en turc, comme on le pratiquait. C'est pour cela que Naum Veqilhar-
xhi «a eu Pheureuse idée d'inventer la littérature albanaise ». Il a créé
un alphabet de 33 lettres, malheureusement quelque pen confus et
assez difficile à appliquer . Il a également rédigé un abécédaire, le premier
en langue albanaise, qui portait le titre : «Jaré i ri ï abetor shqip ï per
djelm nismetore 1 nazjére e vene nde drite tani heren i e pare, per djem
te veghiel ï me nje te zghiedhur nga disa ghie te mirash ï e te fitimeshmel
preji ï Naum P. Veqilhardsit ï Bredhasi ï nga Bythkuqi i Kolonjes
Mot'i dyte »".

59 Archives d'Etat de Braila, Mairie de la ville de Braila, doss. 111854, folio 160-161.
4° Archives d'Etat de Bucarest, Haute Cour civile, doss. 159/1841.
61 Archives d'Etat de Braila, Prefecture du district de Braila, doss. 234/1842, f. 45T

On signale que Teohari se trouvait à Bráila depuis 12 ans.
62 Ibidem, doss. 318/1844, folio 477, no crt. 125. Dans les documents apparatt également

un Alis-aga Veqilharxhi, arrive a Braila au mois de décembre 1854 pour acheter des nattes
(o rogojim *) pour l'armée ottomane (Maine de la ville de Braila, doss. 21/1854, p. 832).

63 D'aprés d'autres renseignements, son nom était Naum Petre Veqilharxhi. L'historien
al banais Petraq Pepo affirme que son vrai nom était Naum Panaiot et que le surnom de
Veqilharxhi était da a la fonction d'intendent, qu'il aurait exercée en tant que participant a
l'insurrection de 1821. L'argument n'est pas péremptoire du moment que, comme nous l'avons
vu, d'autres personnes ainsi que des membres de sa famille, portaient le méme nom. En
ce qui concerne le nom de Bredi, pris d'aprés la denomination d'une partie de la localité
de Vithkuqi, lieu de naissance de Naum, nous mentionnons qu'à Braila, à l'époque où Naum
y habitait, il y avaient d'autres négociants de Bredi, comme par ex. loan Hristea Brädeanin
(Arch. d'Etat de Braila, Prefecture de la wile de Braila, doss. 318/1844, folio 477, n° crt. 129).

64 Ce qui veut dire : Nouveau abécédaire albanais pour enfants débutants et fillettes,
dité pour les enfants, avec un recueil de choses bonnes et utiles, par Naum Vequilharxhi de

Bredi de Vithkuqi, de Kolonja. Seconde année.
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65 La première partie a été imprimée en 1844, la seconde en 1845. En 1928, Th. Capidan
était en possession d'un exemplaire de la première partie ; un autre exemplaire se trouve
dans la bibliothèque de feu Sami-bey Frasheri. La société albanaise Drita en possédait
un troisième, A Braila en 1887.

66 La revue a Balcania a, Bucarest, vol. I, 1938, p. 251.
67 Le document n'est pas daté. Il a été publié sous une fausse date : 1836, dans Kalendari

Kombiar, Sofia, 1906 (p. 47-50) et c'est cette date qui a été mécaniquement transmise d'une
publication A l'autre. Tenant compte des notices d'Ivan Seliminski, ami de Veqilharxhi,
ainsi que d'autres renseignements, la date probable du document est 1846. (V. Petraq Pepo
et dr. Stoian Maslev, Cmpanugu om ucmo puma ?La 6afteapo-an6ancnume apyaseecnu om-
tcomenus npea XIX een (Pages de l'histoire des relations d'amitié bulgaro-albanaises au XIX°
siècle), dans VIcToputiecm4 rIperaeg *, Sofia, no 3, 1960, p. 113-122. (Le texte est publié
dans une traduction bulgare).
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Son manuscrit mis au point, Naum. Veqilharxhi part à Constantinople
où il réussit, en payant de sa poche, à faire imprimer son abécédaire en
deux parties 65

Mais Naum Veqilharxhi ne s'est pas contenté de son abécédaire
Il avait soigneusement préparé une action plus ample en vue de cultiver
ses compatriotes. Selon une lettre d'un de ses amis, il avait égale-
ment préparé d'autres manuscrits et manuels et se donnait de la peine
« en introduisant différents livres dans notre langue albanaise pour étre
toujours prét, dès qu'une typographie serait organisée, de pouvoir ouvrir
des écoles pour le progrès de Penseignement national »66. D'après d'autres
sources, les livres, dont on parle en termes très généraux, seraient une
grammaire de la langue albanaise et une «Histoire abrégée de la Bible ».

C'est à la méme époque, c'est-à-dire en 1846, que Naum Veqilhar-
xhi fait appel, dans une lettre circulaire, aux Albanais pour les éveiller
une vie nationale. Dans cette « Circulaire adressée A, tous les Albanais
orthodoxes aisés et instruits », Naum montre 1'6-tat pitoyable de la langue
et de la culture albanaises, explique que l'instruction d'un peuple ne peut
se faire que dans la langue nationale, chose irréalisable sans l'existence
d'une écriture et d'un alphabet propres. Ceci est un idéal, dont la réali-
sation doit être poursuivie avec patience, fermeté et continuité, exhortait
Naum Veqilharxhi 67.

Nous avons à faire à un manifeste des idées illuministes-bourgeoises
chez les Albanais.

La conception de Naum Veqilharxhi sur la renaissance albanaise
se reflète clairement dans une lettre du 7 avril 1846, qu'il adressait de
Bucarest à son neveu Ioan Tzali à Vienne. C'est là que Naum affirme
que tous les peuples ont débuté dans leur culture à un certain stade de
leur évolution historique et que le début de la culture albanaise a lieu
en ce moment par l'emploi de son propre alphabet. Ioan Tzali affirme
que, malgré ses nombreuses lectures, il n'a jamais rien trouvé concernant
les Albanais (il laissait donc entendre que le peuple albanais n'existait pas,
qu'il n'avait pas d'histoire). Naum Veqilharxhi lui prouve que l'expli-
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cation de cette erreur consiste dans le fait que «tous ceux instruits dans
une langue étrangère avant d'avoir reçu l'instruction dans leur langue
Rationale, dans une école nationale sont ainsi » 68.

Une fois l'abécédaire imprimé, Naum l'envoie par Naum Hagi-Va-
sil et son frère Gjorgjiko en Albanie du sud, pour être diffusé parmi les
Albanais. Atanasi Pascali 60, un ami de Naum à été un des distributeurs
actifs de l'abécédaire parmi les habitants des villes de Korça (Koritza),
Premeti et Berat. Le livre a suscité l'enthousiasme parmi les Albanais. Le
25 avril 1845, At. Pascali écrivait de Korça, en roumain : « aussi bien ceux
qui ont reçu ces abécédaires, qu'un grand nombre de compatriotes ont
appris à lire et à écrire ; des relations se sont établies par correspondance,
comme s'il s'était agi d'une source merveilleuse »,70 et ailleurs : «ils les ont
tous accueilli avec grande joie et contentement » car «il y a des siècles
que notre nation est privée de droits »71.

La parution de l'abécédaire de Naum Veqilharxhi a suscité un grand
espoir pour le progres de l'instruction chez les Albanais. Gh. Barit a été
promptement informé de cet événement important dans l'histoire cultu-
relle albanaise. Sous le titre, déjà mentionné : « Les Albanais et leur langue »,
publié dans Gazeta de Transilvania 72, il parle en termes élogieux et
enthousiastes de l'action de Naum et de la parution du premier abécédaire
albanais : «Voilà que le XIX' siècle, siècle des lumières, réveille parmi les
Albanais un homme plein d'amour pour sa nation et pour l'instruction
de son peuple et qui ne ménage, pendant 20 ans73, ni fatigue, ni avoir,
ni temps, afin de mettre au point leur propre alphabet ; il rédigea une
brochure qu'il fit imprimer et traduisit quelques livres dans sa langue
maternelle ».

Mentionnant le fait que «la découverte de M. Naum » a trouvé un
excellent accueil en Albanie, Gh. Barit adresse un chaleureux appel
aux « arnaoutes habitant d'autres pays et dont beaucoup jouissent d'une
excellente fortune » de tenir compte d'un fait si utile à la nation. «Par la,
les Albanais pourront gagner énormément aux yeux du monde ». Voici

98 Le texte de cette lettre est également publié en traduction bulgare, dans et 14c-
Topngecnn liperneg * cité plus haut.

69 Un négociant portant le même nom de famille se trouvait à Braila (Archives de
l'Etat, Bràila, Maine de Braila, doss. 1/1846, f. 49).

70 *Balcania *, Bucarest, vol. I, 1938, p. 248-249.
71 aisterisit * (mot grec) = privé de droits.
72 1845, p. 132.
73 Ceci veut dire que Naum Veqilharxhi a mis au point son alphabet en 1825, ainsi

que le confirment aussi certains Cents albanais. Il est certain, d'autre part, que le problème
du progrés de son pcuple a commencé a se poser pour N. V. dès la fin de l'insurrection de
1821, à laquelle ii avait pris part ; il est d'ailleurs vraisemblable, qu'il ait mis au point son
programme culturel au cours méme de la révolution. Il est possible que Veqilharxhi ait été
au courant des événements d'ordre culturel de Korça, son lieu d'origine, où, en 1821, on
avait lu pour la première fois l'Evangtle en langue albanaise (écrite en lettres grecques. Les
Phanariotes ont fait tout leur possible pour empêcher de pareilles lectures en langue albanaise).
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74 Notamment : les Albanais établis dans les pays au nord du Danube.
75 Gazeta de Transilvania, no 51/1845, p. 204.
76 Un fragment des deux ceuvres a été cité dans Studime Filologiike, 4/1968, 76.
77 Curierul Romanesc, XVIII, 1846, p. 175.
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son appel, qui est presque celui d'un patriote albanais : «Hommes albanais !
diffusez done cette ceuvre sans prix de la paix ; faites vous aussi germer
au sein de votre patrie les sciences et les beaux arts. Et sachez qu'il est
impossible à un peuple, sauf quelques rares exceptions, de réaliser un pro-
grès dans une langue étrangère ». En continuant A, porter des louanges au
«début de M. Naum », le promoteur de la culture transylvaine demande
que celui-ci soit aidé et condamne les Albanais qui demeurent indifférents

une pareille action : «Nous apprenons par quelques lettres d'amis, qu'une
partie des arnaoutes établis dans notre pays" ont accueilli avec indiffé-
rence et froideur les efforts de M. Naum. Il paralt qu'ils ne se rendent
pas compte de l'importance d'une si ex cellente initiative. Mais nous sommes
eonvaincu que, avec le temps ils auront à regretter leur indifférence ».

Une nouvelle insérée avec une évidente satisfaction dans
le journal de Gh. Barit75 nous apprend que les philologues allemands de
Leipzig ont connu et apprécié Pabécédaire de Naum, comme étant « plein
d'espoir pour la culture du peuple albanais ».

Une année plus tard, loan Eliade 115,dulescu reprend en Valachie
l'action de propagande de Pceuvre de Veqilharxhi, menée par Gh. Barit
en Transylvanie ; Pécrivain valaque pouvait se référer maintenant non
seulement à Pabécédaire, mais aussi à l'«Histoire biblique abrégée », parue
entre temps. L'article d'Eliade Ràdulescu, comme d'ailleurs celui de
Gh. Barit, n'a pas eu d'écho et c'est ce qui explique le fait qu'on oublie
que Naum Veqilharxhi se trouvait en relations avec ces chefs de la cul-
ture roumaine contemporaine qui lui ont accordé une appréciable aide
d'ordre moral 76.

En soulignant le fait-que les lettres albanaises inventées par Naum
n'étant ni latines ni grecques ont le don de réconcilier les Albanais de « tout
rite », I. Eliade Rädulescu écrit : « L'effort de M. Naum peut être considéré
par le peuple [albanais] comme un symbole de la nationalité, autour de
laquelle peuvent se réunir toutes ses parties divisées depuis tant de
siècles » 77.

Tout comme Gh. Barit, dont l'article lui a certainement 6.0 connu,
I. Eliade RAclulescu fait allusion A Pindifférence des Albanais de Valachie
envers Pceuvre de Naum et s'adresse à « ceux de Valachie, colons albanais,
nommés Aruautchioi : Braves Albanais, vos cceurs pleins de loyauté ne
peuvent pas rester indifférents A ce qui est fait pour le progrès et l'honneur
de votre nation. . .Ne restez pas éloignés de l'effort de ceux qui, de nos
jours, posent les fondements d'une littérature nationale, se donnent la
peine de vous faire connaitre Dieu dans votre propre langue et d'obtenir
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plus facilement les connaissances nécessaires pour vous approcher les uns
des autres. fl y a assez longtemps que vous êtes sans culture et que vous
cueillez vos connaissances dans des langues étrangères, là où vous cher-
chez des amitiés et restez indifférents à ce qui vous appartient. Vous avez
assez supporté de vous ignorer et de vous méconnaitre les uns les autres ».

Par un nouvel appel aux Albanais de soutenir Veqilharxhi, lequel
des années durant avait peiné pour venir en aide à ses compatriotes,
Eliade Rädulescu leur donne l'exemple du développement des lettres
roumaines.« Je vous comprends, car nous eilmes aussi à peu près le même
sort jusqu'il y a vingt ans. Je vous donne l'exemple de nos Roumains,
lesquels ont adopté et honoré les efforts de tout Roumain qui a agi pour
le progrès... »

La manière dont I. Eliade Rädulescu définit l'étape de l'évolution
des relations roumano-albanaises à cette époque mérite d'être soulignée :
«Il est honteux, mes très chers, de rester en arrière ; je vous appelle mes
frères car nous appartenons à la même foi ; vous êtes devenus nos conci-
toyens, nos compatriotes, vous êtes apparentés aux gens de chez nous ;
vous avez fait une seconde patrie de notre pays. Mais n'oubliez pas vos
autres frères ». Et I. Eliade RAdulescu conclut : « Dans la pensée et dans
Pceuvre de Naum Veqilharxhi P.Albanais mahométan fraternise avec celui
de Pest et de Pouest 78 et il devient membre de la même famine ».

Les écrits de Gh. Barip et de I. Eliade Rädulescu, leur appui si
chaleureux, reflètent done une compréhension complète du sens de 1' 'oeuvre
de Naum Veqilharxhi, Pappréciation à sa juste valeur de cet événement si
important dans l'histoire de la culture albanaise. Ce qu'affirment les deux_
coryphées de la culture roumaine de l'époque représente comme un pro-
gramme, une ligne de conduite à suivre, à Pavenir, par les Roumains en-
vers les Albanais en ce qui concerne leur émancipation. Un bon nombre
de suggestions de Gh. Barit et de I. Eliade Rädulescu, comme celle
concernant la nécessité de créer une littérature en langue albanaise ou la tra-
duction et la célébration de l'office divin, deviendront une réalité quel-
ques décennies plus tard, justement en territoire roumain.

Il est indubitable que Naum a eu des relations dans les milieux intel-
lectuels roumains ; il est également possible que ceux-ci eussent été mis.
au courant par lui-même ou par ses amis des échos de son abécédaire, des.
difficultés financières qui empêchaient l'auteur de parfaire son ceuvre.
Il est clair aussi que les idées de Naum ont été accueillies avec enthou-
siasme en Albanie du sud, tandis que, contrairement aux attentes, elles
n'ont pas eu le même écho parmi les .Albanais de Valachie. Et c'est ce fait
qui a attiré la critique justifiée de Gh. Barit et de I. Eliade Rädulescu.

78 Notamment : de rite orthodoxe et de rite catholique.
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79 Le Journal gqipetariAlbanezul, Bucarest, no 3/28 aoilt 1888, p. 2.
go Ronutnul de la Pznd (Le Roumain du Pinde), no 34/27 octobre 1903. p. 1.
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Les Roumains, qui Tien que deux décennies plus tôt avaient commencé
à créer un enseignement supérieur dans leur propre langue, renonçant

Penseignement grec et qui continuaient maintenant à déployer des ef-
forts pour le mettre au point, appréciaient d'autant plus ce début culturel
des Albanais. 11 est d'ailleurs probable qu.'ils ont été les premiers parmi
les étrangers à comprendre et 6. soutenir sincèrement ce genre d'activité
progressiste d'importance fondamentale dans la vie de ce peuple.

Initiée en pays roumain, l'action de Naum Veqilharxhi a trouvé
ici soutien moral et les premières aides financières. C'est à partir de ce
moment et durant toute la période de la renaissance albanaise, jusqu'à
la création d'une Albanie indépendante, que les relations roumano-alba-
naises porteront la méme empreinte positive.

Toutefois l'action de Naum Veqilharxhi, qui avait débuté sous des
auspices si prometteurs, à été annihilée presque A, son début. Se rendant
compte des conséquences de cette action de réveil et d'éclairement du
peuple albanais dans la partie du territoire où dominait l'église grecque,
le clergé phanariote de la Patriarchie de Constantinople a trouvé moyen
de supprimer Naum par le poison. Il a d'ailleurs atteint son but ; avec la
disparition de- cette lumineuse figure, le développement de la littérature
albanaise s'arrêtera jusqu'en 1880. Après cette date, la lutte pour le pro-
grès de la langue et de la culture albanaises se heurtera moins à Phostilité
des Turcs qu'à Phellénisme ; c'est bien contre sa domination qu'il fallait
lutter.

Beaucoup plus tard le journal Sqipetari Albanezul de Bucarest
écrivait :

« A peine avions nous levé la tête pour nous éclairer et affirmer nos
droits, voilà que vous vous êtes mis à nous persécuter, même à nous as-
sassiner. Les pasteurs du peuple et les représentants du Christ firent venir
à Constantinople Naum Veqilharxhi Papôtre des Albanais, ont
fait Péloge de son talent et de son intelligence pour le tuer par félonie ;
ils voulaient en finir avec un ennemi tellement dangereux ;) 79. Sqipetari,
en polémique avec le journal grec Neologos à propos des calomnies écrites
contre le chef albanais (de Roumanie) N. N. Naço, accusait les phanariotes
de désirer «envoyer Nay) à la suite de Naum Vekil Hargi, le martyr
de la malheureuse Albanie Y. Et plus tard, durant la lutte acerbe des intel-
lectuels albanais contre le courant hellénisant ostile, le crime perpétré
contre Pilluministe albanais a été souvent évoqué : « Naum Veqilharxhi
des Albanais a été empoisonné à Constantinople, à la Patriarchie mème,
car il a créé le premier abécédaire dans la langue de sa nation » 99.
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Les idées illuministes de Naum seront reprises et continuées infati-
gablement par les intellectuels albanais, dans les décennies de lutte qui
ont suivi. Les arguments invoqués pour la création d'un enseignement
albanais et d'une culture en langue albanaise, seront sans cesse reprises à
l'époque.

V. SOCIÉTtS ALBANAISES EN ROUMANIE

Pendant longtemps, après la mort de Naum Veqilharxhi, on n'enre-
gistre ni en Roumanie, ni dans d'autres centres de colonies albanaises

aucune, initiative d'organisation ou de stimulation pour le progrès
de ce peuple.

Ce n'est qu'en 1864 que, grâce à l'initiative de Konstandin Kristo-
foridi, qui avait étudié en Angleterre, les Albanais d'Istanbul essayèrent
d'organiser une Association culturelle albanaise. Elle se proposait de créer
un alphabet plus simple que celui de Naum, de faire imprimer des manuels
en langue albanaise, de créer des écoles albanaises. Mais la Porte ne donna
pas son assentiment, elle ne reconnaissait pas à cette époque l'existence
d'une nation albanaise. D'autres essais de créer des Associations albanaises
dans la capitale de l'Empire ottoman eurent encore lieu en 1867 81, 1870
et 1871 82, mais ils échouèrent tous, se heurtant chaque fois A, l'opposition
de la Porte et de la Patriarchie wcuménique. En 1878 on réussira à organi-
ser à Istanbul un Comité secret albanais, présidé par Abdul Fashêri et
dont le but fut d'abord d'ordre politique. Il aura plus tard aussi une act-
vité culturelle.

Progrès de la colonie albanaise en Ronmanie. Pendant ce temps les
colonies albanaises de Roumanie ont connu une remarquable prospérité
matérielle ; c'est dans leur milieu qu'est née une assez forte bourgeoisie
commerciale 83. Quelques-uns des grands commerçants albanais devien-
nent des propriétaires terriens, ils réussissent du point de vue fortune d'être
sur pied d'égalité avec les gens les plus riches du pays. L'exemple de Van-
gjel Zappa, originaire de Ljahova, est caractéristique de ce point de vue.
D'origine ethnique albanaise, Vangjel Zappa a pris part à la révolution
grecque de 1821, luttant sur terre grecque contre les Turcs. Autour de
1830 (d'après d'autres informations en 1835), Vangjel Zappa arrive en
Valachie, devenant métayer du domaine de Budesti, propriété de Iancu
1Vranu ; il gagne suffisamment pour se permettre d'acheter, en 1844, entre

81 La société qu'on avait projeté d'organiser s'appelait <,La Fraternité Centrale de culture a.
82 I' s'appelait : I Club culture' de l'Epire », dont le président était Kristaq Zograf-efendi.
83 Ainsi que l'affirmait le jouinal SmetariAlbanezul en 1895, la colonic albanaise

de Roumanie comptait 40 000 Ames.
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84 En 1860, Zappa possédait les terres et des biens immobiliaires, notamment : le do-
maine de Brosteni, avec moulins, "forêts, dépdts, maisons ; les domaines Ulestii et Megie-
§easca ; le domaine de Bereasca, avec auberge et for8ts ; le domaine de Stoieneasca, dit
Pisica ; les domaines de Slujitorii et de Valea-Macrisu ; ceux de Cegani et de Perceani,
avec étangs, forêts et autres ; une maison a Bucarest, avec l'auberge (en 1860) nommée
4 Otelul Atenei i, l'ancienne auberge du monastère de Cernica. Toute cette fortune valait a -Zappa
un revenu annuel de 15 000 0 galbeni o. Il avait aussi 400 actions de la société des bateaux.

85 Sqipetan Albanezul, Bucarest, no 8/23 octobre 1883, p. 3.
36 C'est ainsi qu'il est aisé de comprendre pourquoi il est question de l'organisation

des écoles albanaises, dans la correspondance de Veqilharxhi avec Pascali.
37 II a offert tout d'abord 5000 a galbeni o, et par testament (écrit le 20 novembre de la

même année) il destine, pour le mdme but, encore 1000 o galbenia pour la Société Littéraire
Rouniaine (0 Epitropia Eforiei filologice »). Dans sa requête du 29 septembre 1860, ofi il offre
la somme, Ev. Zappa affirme que le fonds qu'il of fre o servira a l'avenir et pour toujours
comme fonds pour la langue et la littérature roumaine de mes fréres bien-annés et fils de
ma patrie adoptive i, La manière dont Ev. Zappa exprime sa suggestion concernant la méthode
de travail h suivre pour la rédaction de la grammaire et du a Dictionnaire o mérite d'être
soulignée : o les rédacteurs devront recuillir, par tous les moyens possibles, les oditso caches
va et là et même dans les plus pauvres chaumières paysannes U.

88 D. Bolintineanu, Ccildtone la romdnii din Macedonia (Voyage chez les Roumains
de la Macédoine), Bucarest, 1968, p. 313.

89 On peut le constater dans les nombreux dossiers, lesquels, en commençant avec
l'année 1870, tenaient l'évidence de l'utilisation de ce fonds. Toujours en 1870, le consulat
grec a Bucarest (Zappa avait gardé sa qualité de citoyen grec), payait au Ministère de
l'Instruction 11 750 lei, représentant la a somme en perpétuité o 16guée par Zappa pour la
littérature roumaine.
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autres, le domaine de Brosteni (Ialomitza) et autres 84. C'est grace h cette
prospérité et par d'autres revenus que Vangjel Zappa amasse une immense
fortune ; il fut l'un de ces richards qui n'hésiterent pas à faire don de la
plus grande partie de leur fortune pour le bien public, surtout dans des
buts culturels. Ce fut un veritable philanthrope. Il est presque certain que
Zappa a accorde son appui financier aussi h, Naum Veqilharxhi. C'est
dans ce sens qu'il faut comprendre une information plus tardive, selon
laquelle Vangjel Zappa « avec Arsachi, qui a donne 10 000 pieces d'or,
et Naum Veqilharxhi ont aide au développement de la culture en langue
albanaise, faisant imprimer des livres qui ont été détruits par les Grecs »89.
La part de Vangjel Zappa dans cette action aurait été de 25 000 pièces
d'or, qu'il avait mises 4 la disposition des « écoles albanaises » 86. Ces infor-
mations sont dignes de foi si l'on tient compte du fait que Vangjel Zappa a
tenu à faire aussi un don à l'Académie Roumaine, en lui offrant un fonds
important pour la « littérature en langue roumaine », notamment pour
un dictionnaire de la langue roumaine, une grammaire et une histoire du
peuple roumain 87. Pour l'armement de la Roumanie, Zappa a offert, ainsi
que le dit Dimitrie Bolintineanu, « une somme plus grande que toutes celles
offertes par les grands propriétaires terriens de Roumanie »88. Effecti-
vement, c'est du fonds de Vangjel Zappa que l'Academie Roumaine a été
capable de soutenir matériellement, des décennies durant, des activités
de recherche scientifique 89 A sa mort, en 1864, Vangjel Zappa a légue
des sommes importantes pour différentes institutions dans les Pays Rou-
mains, h Athènes et sur le territoire albanais.
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Son cousin et successeur, Konstantin Zappa, d'accord avec les Grecs,
se serait arrangé de fausser le testament, afin d'offrir des sommes impor-
tantes aux institutions grecques. Se déclarant grécophile fervent, il a mis
de son vivant sa fortune à la disposition de la commission des « Olym-
piques ;;' d'Athènes et a fait don à l'Etat grec du palais et de la fondation
o Zappeion » 90; A sa mort, survenue en 1892, il a légué toute sa fortune
4 l'Etat grec 91.

C'est ainsi que Vangjel Zappa, d'origine albanaise indiscutable et
non pas grecque comme on l'a cru longtemps (et comme on le croit de nos
jours encore)92, est une de ces figures représentatives de l'immigration
des Balkans, comme le Bulgare Evloghie Gheorghiev et le Serbe Misha
Anastasievitch tous philantropes, soutenant également leur propre peuple
et le peuple roumain et réussissant à renforcer les liens entre ces peuples.

L'.Albanais Vangjel Zappa a eu également une activité d'écrivain ;
il publia un petit traité d'agriculture où il fait part de son expérience
gagnée en tant que métayer de domaines, tout en protestant contre l' indiffé-
ranee des boyards et des métayers en ce qui concerne le progrès et l'écono-
mie roumaine 93. Dans l'introduction A son livre, Zappa attaque violemment
ceux qui critiquent les Roumains en tant que peuple. Et il s'adresse h,
ses compatriotes venus du sud. du Danube : « La Roumanie a été votre
patrie, elle a assuré le bonheur de votre vie et votre bien-être ».

9° C'est A cette occasion que le journal Sqipetari écrivait, en critiquant Konst. Zappa :
o Tandis que le peuple albanais, dont M. Zappa est le fils, git dans les ténèbres et dans la
plus noire ignorance, ayant besoin d'institutions de culture, d'écoles, d'enseignement ...
Zappa jette son argent au profit des Grecs * (no 11/30 novembre, 1888).

91 C'est ainsi qu'éclata la fameuse affaire Zappa ; le litige ne prendra fin qu'après 1900.
Les journaux albanais et roumains de Bucarest abondent de renseignements ayant trait A cette
affaire. Konst. Zappa est violemment critiqué comme incorrect, comme renégat envers son pays
et sa patrie d'adoption (la Roumanie). En réalité, Zappa n'a pas ignoré les institutions rou-
maines ou albanaises. Il offre, entre autres, 10 000 fres. pour l'Athénée Roumain (Sqipetari,
19/1889, 2). Le ler février 1872, il envoie de Roumanie 500 lires turques pour le Club
culturel épirote d'Istanbul, mentionné plus haut.

92 Les Aroumains ont vérifie en detail l'origine albanaise de Zappa. D. Bolintineanu
a cru de son devoir de préciser que Zappa appartenait A la o nation albanaise *. Malgré
le fait que dans les actes du litige, Zappa et sa famille sont considérés comme Grecs, sa
sceur Marie ne connaissait que l'albanais ; devant le tribunal ses déclarations ont dil étre
traduites ; tout ceci est en mesure de prouver l'origine albanaise de la famille. Zappa lui-méme
témoigne, dans une autre circonstance, de son origine albanaise, en parlant de o nous les
Epirotes* (les Albanais) et méme quand il répond A ceux qui le qualifient o d'Albanais inculte *.

93 Le livre a été écrit en grec et publié en méme temps que la traduction en roumain.
Nous donnons le titre en roumain : Trintorul care se mdrgineste tn cercul Romdniei. Cuprin-
zdtor de observant din cercare asupra semdridrit grtului si ortnduielzi asupra mosiilor (Le fai-
neant qui se limite aux frontières de la Roumanie. Observations concernant les semailles du
blé et l'administration des domaines). Par Evanghelie Zappa. Traduction en langue roumaine.
Bucarest. Typographie de Josef Kopaining, 1847, 77 p. + 3 pl. (Le texte grec comprend 82 p.).
Entre autres, l'auteur nous informe sur la situation de ses semailles chaque année entre
1837-1846.

Dans l'Introduction il affirme que celui qui considére les Roumains avec objectivité
11 les trouvera meilleurs que d'autres nations et ayant des dons qui devraient leur attirer

l'amour et la reconnaissance * (p. 7).
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94 II s'était déjà occupé de sa commune natale. Il avait payé les frais de Dimitar
Tzantzo A l'école d'Istanbul, celui qui détiendra plusieurs années A la suite la chaire de pro-
fesseur A Boboshtitza (l'école grecque). V. aussi A. Mazon, Documents, contes et chansons
slaves de l'Albanie du sud, Paris, 1936, p. 8.
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Vangjel Zappa représente done, par son attitude et sa conduite une
personnalité de premier ordre dans les relations albano-roumaines et greco-
roumaines.

Mais il s'agit toutefois d'un cas individuel, d'un Albanais philan-
thrope qui comprend et soutient les intérêts de ses compatriotes, lui-même
restant isolé. Des sociétés albanaises n'existent pas encore.

Les Albanais de Boboshtitza. A l'époque où il n'y a pas encore
de sociétés albanaises nationales, il y a néanmoins des groupements
importants de commerçants albanais, réunis selon leur lieu d'origine. Ainsi
le groupe des Albanais de Boboshtitza (en Albanie du sud) et de Drenova.
C'est au sein de ces groupements dont les membres étaient étroitement
liés entre eux, que germera l'idée de l'organisation de sociétés de bien-
faisance, dont l'existence est attest& vers 1895, et qui portent le nom
de « Bobo§teni » et de « Drenovari ».

Au cours de la huitième décennie, les Albanais de Boboshtitza
entretiennent des relations avec leur patrie et aident leurs compatriotes.
Ils ont même racheté Boboshtitza des mains du Sultan. Les choses se sont
passées comme suit : malgré le fait que, sous la domination ottomane,
Boboshtitza jouissait d'une semi-autonomie, ses habitants ont eu beau-
coup a souffrir, ce qui les obligea d'émigrer en Bulgarie et en Valachie.
Ici, la plupart se sont établis dans la ville de Ploie§ti, tandis que d'autres
commerçants sont venus A Bucarest. Au moment où Ahi-pacha de Ianina
a méconnu les droits d'autonomie de la ville de Boboshtitza, celle-ci est
devenue une simple possession personnelle, comme d'ailleurs Drenova
aussi. Après l'assassinat d'Ali-pacha et Panéantissement de son mouve-
ment séparatiste, Boboshtitz-a devient propriété du sultan. En 1873, ses
habitants décidèrent de racheter profitant de certaines lois favorables
du temps du « tanzimat » le village et ses frontières. Ils décidèrent de
demander l'aide de leurs compatriotes de Bournanie. Le riche K. N. Gjerasi,
de Boboshtitza, qui vivait A Bucarest, promit une contribution
sub stantielle 94.

Il est intéressant de souligner le fait que, organisant a Thessalonique
uneloterie en vue de recueillir les sommes nécessaires pour racheter le
-village, ses habitants ont considéré opportun de faire imprimer les obliga-
tions en langue roumaine aussi. Le représentant du groupe, Ligor-Temeli-
Kuneshka, vint à Bucarest muni d'une demande de la part de la commu-
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nauté et adressée a leurs compatriotes, pour quérir une aide financière 95.
Nous apprenons que, a, cette occasion, d'autres Albanais, originaires

du sud de ce pays, ont aidé avec des sommes considérables, afin de com-
pléter le fonds nécessaire au rachat. Parmi ceux-ci citons : K. N. Gjerasi,
loan Banga de Kona, Temeli Damasi de Darda, Manoli Kardo et Tani
Simo Gjerasi de Boboshtitza et d'autres. La contribution individuelle
la plus importante s'élève a 500 pikces d'or autrichiennes. Aves les sommes
obtenues a Bucarest en 1875 et encore avec d'autres, les habitants de
Boboshtitza ont payé la dernike partie du rachat, devenant ainsi, en.
1879, de nouveau maitres du village et rétablissant les droits de semi-
autonomie.

Ceci prouve, une fois de plus, la solidarité qui s'était établie entre
les Albanais habitant leur pays et ceux de la diaspora.

Sociétés albanaises. A cette époque la conscience nationale des
Albanais est soutenue par la Ligue de Prizren, première organisation
politique qui représentait tout le peuple albanais et qui prit naissance
en juin 1878, grace a l'initiative du susmentionné Comité secret albanais
d'Istanbul. La ligue a mis le Congrès de Berlin au courant de son point
de vue concernant les plans de partage des territoires de la Turquie euro-
péenne et qui ignorait l'existence m'éme du peuple albanais. La ligue a
également intensifié son activité en vue d'obtenir l'autonomie adminis-
trative de l'Albanie. C'est toujours la ligue qui a posé le problème de la
culture et de l'enseignement en langue albanaise, revendication qui
demeurera dorénavant permanente. En 1879 a eu lieu A, Janina une
Assemblée des représentants de la ligue des Albanais du sud et qui, grace
au grand nombre de re.présentants aroumains, a été appelée « Congrès
albano-roumain ».

La Ligue de Prizren a fonctionné jusqu'à la fin de l'année 1881,
quand, a, cause de son caractère de plus en plus nettement anti-ottoman
elle a été dissoute par l'intervention arm& de la Porte.

Toutefois, le programme de la ligue a suscité un puissant écho parmi
les Albanais de partout, en stimulant leurs efforts dans la lutte pour
obtenir les droits politiques nécessaires à l'élévation de la conscience
nationale du peuple albanais". C'est ainsi que paraitront , au fur et a,

mesure, dans les pays où se trouvaient des colonies albanaises, toute
une série de sociétés qui grouperont autour d'elles les Albanais progressistes

95 P. Pepo, Contributions el l'histotre de la commune de Boboshtitza dans lzvestia na
InsIttula za tstorza, tome 14-15, Sofia, 1964, p. 163-182. Le document A la page 179. Ici se
trouve également une lettre de la communauté envers Gjerasi Banga et Temeli pour une somme
de 1 500 hres. On aflame que la plupart des habitants de Boboshtitza sont éparpillés dans
d'autres pays.

96 Le journal Pérlindja Shqipétare public, dans ses no3 2 et 3/1903, une ample histoire
de la ligue de Prizren, due A Kristaq A. Dako.
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et feront paraitre différentes publications afin de soutenir la cause
albanaise.

C'est une Writable époque des sociétés dans l'histoire de la renaissance
albanaise.

Une telle société existait (MA, en octobre 1879 à Istanbul ; il s'agit
de Sqoqëria e te Shtypiinit shkronja (Société pour les publications en langue
albanaise), notamment Shoqeria e Stambollit (Société d'Istanbul). Parmi
ses chefs se trouvaient Sami Frashëri (président), Vasa Pashko 97, Iani
Vreto (Vretoja), Ferid Vlëra et Ibrahim Starova Themo 98 A partir de
1884, la Société commence à publier la revue mensuelle Drita (Lumière) ;
A partir de son troisième numéro elle s'appellera Dituria (Enseignement).

La société Drita à Bucarest

Grace a, l'aide de la société (MP, mentionnée d'Istanbul, par l'envoi
de Iani Vreto, entre 1880-1881 parait avoir pris naissance à Bucarest
une section de la Société pour publications en langue albanaise. En 1882
Iani Vreto se trouve en Egypte ; et s'il est vrai, comme on l'affirme parfois
sans preuves convaincantes, qu'une telle section a vraiment existé, on
n'a pas de preuves de son activité 99.

Ce qui est Or c'est que le 16 décembre 1884 prend naissance A,
Bucarest une société albanaise (Sogeris8 Sqipetarévet) nommée Drita
(justement celle à laquelle avaient renoncé les Albanais d'Istanbul).

La date de la fondation de la Drita de Bucarest est absolument
certaine ; toutes les informations indiquant une autre date sont faussesi°°.

97 L'auteur de La vériti sur l'Albanie et les Albanais. Etude lustorique et critique, Paris,
1879. C'est dans ce livre que se trouve le programme du mouvement national albanais.

98 Plus tard membre du Comité # Union et Progrès o des Jeunes Turcs, ce qui l'oblige
d'émigrer en Roumanie, où il a travaille dans certaines sociétés albanaises.

En ce qui concerne la société d'Istanbul, celle-ci deviendra, A la fin du siècle, le Comité
Albanais.

Iani Vreto sera de nouveau A Bucarest au mois de mars 1886; c'est dans cette ville
qu'il recevra une lettre de la part de Sami-bey Frasheri.

1°o I. G. Senkevitch considère que la Drita, fondée A Istanbul, au mois d'octobre 1879,
a déménagé o après six mois a Bucarest o, done vers avril 1880 (Qcoo6oaume.abitoe aeuaicehue
a.a6aucgoeo Hapoaa e 1905-1912 se. (Le mouvement de liberation du peuple albanais entre
1905-1912), Moscou, 1959, p. 61 62). Ailleurs, le même auteur affirme que la société de Bucarest
obtient le nom de Drita en 1881 (Albania y period vostanogo krizisa, Moscou, 1965, p. 130).

Kristo Frasheri accepte comme date de la fondation de la Drib à Bucarest l'année
1885 (Histoire d'Albanie, Tirana, 1965, p. 156. Stavro Skendi admet la même année, tout en
précisant le fait qu'il s'agit du mois de janvier (The Albanian National Awakening 1878 1912,
Princeton, 1967, p. 146).

En tenant compte de ces datations, il faut rappeler le fait que dans l'introduction au
statut de la Drita 11 es t. expressément mentionné que a Le Comité élu le 16 décembre 1884,

l'occasion de la fondation de la Drita (c'est nous qui soulignons), n'a pas été intéressé par
la prospérité de la Société .o. N. N. Naço, l'une des figures proéminentes des Albanais,
écrit lui aussi que la Drita a été fondée en 1884 (son Mémoire de 1908, se trouvant A la
Bibliothèque de l'Académie Roumaine, Archives D. A. Sturza, VI/125, p. 1 ; v. également
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Du premier comité de la Drita ont fait partie : Anastas Avramide
Lakge, président et caissier ; Konstantin Eftimi, vice-président ;
Spiraq Eftimi, Gjergje Gyegua, Vasil Tarpo, Thanas Haritua,
Visko Dodani, Andres Jor, Eftim Marku, Vangjeli Ange, Lazar Antonin-
Karpagi et Vasil Kanasi. L'Albanais mahométan Abdulah Vahit a été
coopté dans le comité, en tant qu'agent de liaison avec l'ambassade otto-
mane de Bucarest. On a dès le début considéré que la société devait étre
reconnue par la Porte, pour qu'une propagande en Albanie devienne
possible.

Le jour même de la fondation, les Albanais ont souscrit 20 000 lei
pour l'achat d'une typographie 101; 50 personnes ont spontanément offert
4240 lei pour constituer le fonds de la Drita.

Ce sont en premier lieu les Grecs qui ont été inquiétés par Porgani-
sation de la Drita. Des journaux d'Athènes, ainsi que Sillogos, hebdoma-
daire grec de Bucarest, ont exprimé par écrit leur mécontentement. Il
parait que M. A. Hitrovo, consul russe à Bucarest, s'est montré lui aussi
hostile. Ainsi que l'affirme N. N. Nago, le consul grec A, Bucarest, le renégat
albanais Konst. Zappa et Hitrovo mg avaient décidé Avramide-Lakge,
Konst. Eftimi et Vasil Tarpo de freiner Pactivité du comité de la société.
Sous la pression des événements à l'ordre du jour, la Grèce se trouvant
en état de guerre avec la Turquie, le comité resta effectivement passif,
sous le prétexte que les Grecs iront libérer la Macédoine et que, par cons&
quent, les écoles albanaises ne seront plus nécessaires 1°3.

l'article de N. N. Naço : Intrigi strefine In contra neamului albanez (Intrigues étrangères contre
la nation albanaise). Le journal Sqipetari écrivait qu' a en 1884, nous avons fondé, avec l'au-
torisation de la Sublime Porte, une Société culturelle nommée Drita* (no 1/7 aofit 1888).

V. Dodani, qui a participé A la fondation de la Drita, mentionne dans ses mémoires,
que la Drita a été fondée en 1884.

101 Archives d'Etat de Bucarest, Collection Drita, doc. nos 10, 12. La plupart des
sommes ont été souscrites par A. Lakçe, les frères Tarpo, Nuko, Kapedani, tous négociants
importants A Bucarest.

102 N. N. Naco affirme que plus tard M. A. Hitrovo a essayé de l'acheter, en lui offrant
200 000 lei, pour introduire l'alphabet cyrillique dans la langue albanaise (A la place du grec).

103 journal Sqipetari accuse plus tard An. Avramide-Lakçe d'avoir intrigué avec
la Patriarchie de Constantinople et lui attribue ces paroles : a J'ai détruit une fois la Drita,
j'ai arrété tous ses mouvements, j'ai réussi A la faire végéter quatre ans durant ... * (no 5/25
septembre 1888, p. 1). On affirmait aussi (Sqipetari, 19/16 avril 1889) que le grécophile
Konst. Zappa aurait fait dissoudre le Comité dirigé par Lakçe et jeter en prison certains
des membres, en exilant d'autres. S'il a agi de la sorte, c'était pour empécher la Drita
d'entrer en possession de la fortune de son cousin Vangjel Zappa, ainsi que celui-ci l'avait
légué par testament. Mais la Société o a été ressuscitée *.

Lakçe était originaire de Korça où, en 1867, avec l'aide de son frère, Démétre, il
avait fait construire une école pour jeunes fines (grecque). Il vint en Roumanie en 1848.
A sa mort, en 1894, il légua sa fortune A l'Etat grec et non pour soutenir la cause du peuple
albanais. (Peninsula Balcanied, no 64/20 mars 1894, p. 2; v. aussi no 58/6 février 1894, p. 2).

Certains écrits se trompent en ce qui concerne le président de la Drita au moment
de sa fondation : ils affirment qu'il s'agit de Iani Vreto. Ma's il est incontestable que le premier
président a été An. Avramide-Lakçe. Iani Vreto a pu jouer un r6le de premier ordre en tant
que représentant de la société A Istanbul.
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104 Plus tard, le journal Sgipetari &lira que V. A. Urechià a mis tant de cceur et de
bienveillance dans son activité pour la fondation de la société culturelle albanaise Drita
pour aider le peuple Albano-Macédonien n (n° 2/1899, p. 1).

105 Les membres étaient : Anastas Sotir, Niça Stere, C. Troianu, D. Nicolau, V.
Ioanidi, N. N. Naço, Anastas Ion, Vasile Batan, Grig. Paliu, Ion Hristea et Gavril PAun.

3 c. 6168
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Tout ceci a suscité de graves discussions dans le sein de la Drita,
ce qui a déterminé, le 2 février 1886, le changement du comité initial
et Pélection d'un nouveau comité provisoire. C'était une période de conflits
aigus qui atteindra son maximum à Passemblée du 6 mai 1886, quand
N. N. Nago tire des coups de feu contre ses adversaires. Toutefois, malgré
ces troubles, c'est sous les auspices de la Drita qu'on a fait imprimer le
premier abécédaire et le premier livre albanais. En même temps, Avramide
Lakge et son groupe réussissent à dissoudre formellement la Drita,
mettre en vente la typographie et à partager l'argent entre les membres
pauvres de la colonie.

Le 4 jan.vier 1887 a lieu la nouvelle assemblée de la Drita qui déclare
que la société existe, fait Mire un comité permanent sous la présidence 104

de l'historien roumain V. A. Urechià et avec D. C. Butculescu comme vice-
président 105

Les commencements du mouvement culturel albanais en Roumanie
ont done été difficiles, à cause surtout du manque d'unanimité. Au fond,
dans cette action s'affrontaient deux courants. L'un est représenté par
Avramide-Lakge, Konst. Eftimi et V. Tarpo, qui prônent l'entente avec
les Grecs, leur offrant des concessions et qui ont, peut-être au,ssi, une atti-
tude plus nettement anti-ottomane. Ceux-ci représentent le groupe des
grands commergants albanais. L'autre courant, dont fait partie N. N.
Nago et d'autres membres de condition plus modeste de la colonie
albanaise, sont anti-Grecs et considèrent que l'émancipation consiste
justement dans le fait d'éliminer Pinfluence de la culture grecque. Les
représentants de ce second courant sont d'avis que, pour le moment du
moins, l'orientation, en grandes lignes, de la société ne devrait pas ôtre
anti-ottomane, mais bien qu'il serait nécessaire de gagner la faveur des
Turcs, parmi lesquels se trouvaient un grand nombre d'Albanais occupant
des positions importantes. C'est ce groupe du mouvement albanais de
Roumanie qui prônait une amitié plus serrée avec les Roumains, qui
promouvait done l'idée « albano-roumaine

Il devait évidemment s'agir de certaines influences ou conseils
du dehors, difficilement saisissables d'ailleurs. Le but suprême de la
Drita, ainsi qu'il a été stipulé un peu plus tard dans le statut, était de
faire imprimer des ceuvres littéraires en langue albanaise à l'aide du nouvel
alphabet, celui à caractères latins, adopté par la société d'Istanbul et
utilisé par le journal Dituria de cette ville ; le but immédiat était d'acheter
une typographie et de l'installer à Bucarest. En fin de compte, Drita se
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106 N. N. Naco affirmera plus tard que la Drita etant une Societe reconnue par le
Conseil d'Etat ottoman, on a transformé les écoles grecques en écoles albanaises. Ce fait
a inquiété le journal gtec Sillogos de Bucarest.

10 Se trouvant A la Bibliothèque de l'Académie Roumame.
2°8 Le titre en albanais : Abgtare e gjuhe's sqip prej S.H.F. Stypure prej sogerisE Drita.

A la page 79, la dernière, se trouve une comparaison entre l'alphabet franca's, grec et
roumain, ainsi que certames precisions, en langue roumaine, concernant la qualité de quelques
lettres.

1°9 La date de 1887 pour la première parution, est fausse (V. Revista Arhivelar, 1/1967,
p. 106). Il pourrait s'agir d'une réédition au cours de la même année, étant donne que les
premiers ouvrages imprimes de ce genre (gardés A la Bibliotheque de l'Académie) portent
comme date de la parution l'année 1886. Au cours de la mème année ont été imprimés A
Bucarest 10 livres : six emits par Naim-bey Frasheri, deux par Sami-bey Frashen et deux
par Iani Vreto (D'après Htstorija e Letersise Shqipe, vol. II, 1960, p. 481).

110 Vlad BAndleanu, Aspecte din Albania (Aspects d'Albanie), p. 133. V. également le
journal Albania, Bruxelles, 1897, n° 1, 1897, p. A. 8.

Ill Kristo Frasheri, op. cit., p. 157. On a imprime A Bucarest 25 livres, dont il faut
mentionner également la piece de theatre, en trois actes, de Mihail Grameno : Malkimi i
guhes cqipe, prej M. G. Pjese kombiare me 1886, Bukuresht, 86 p.
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proposait, comme il était stipulé dans Particle 2 du statut, de contribuer
autant que possible A l'enseignement du peuple albanais en langue
albanaise »106.

En dépit des dissensions dans le sein méme de la société, peu après
sa fondation, la Drita demeure fidèle au but qu'elle s'était proposé. Mais
la mise en pratique de ce desideratum se fera dans un contexte plus ample.
Vers la fin de Pannée 1885, prend naissance A Korça (Albanie du sud)
un Comité national secret. Celui-ci entre en contact avec les comités des
sociétés d'Istanbul et de Bucarest et établit, dans le cadre de cette colla-
boration, le rôle de chaque comité, notamment : le comité d'Istanbul
préparera les manuels pour les écoles albanaises ; le comité de Roumanie
assurera l'impression de ces manuels dans la typographie de Bucarest,
tandis que le comité de Korça assurera la diffusion en Albanie.

C'est ainsi que, quelques mois plus tard, la Drita de Bucarest fait
imprimer les premiers manuels scolaires dans l'alphabet latin. Comme
on peut s'en rendre compte, d'après les exemplaires qui nous sont par-
venus107, ceux-ci étaient : l' Abécédaire de la langue albanaise, en 78 pages 108;
un Manuel de lecture (K8ndimi i çunavet) en 55 pages ; Poésies pour
enfants (Vjersha) en 96 pages. Les trois livres ont été imprimés en 188610°,
par la société Drita de Bucarest, leur auteur étant Naim-bey Frashdri,
ex-rédacteur du journal Drita d'Istanbul. Naim-bey publie également
Lid& e veres (Fleurs de printemps) en 1890; en 1894 il publiera un volume
de vers et prose sous le titre Illessime (Maximes)110. C'est toujours A,

Bucarest qu'ont été imprimés d'autres livres de Sami-bey Frashéri et
de Iani Vreto m.
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112 Pour le moment c'est l'unique école où l'enseignement a lieu en albanais, la Porte
ne permettant pas, A cause de l'opposition du Phanar, la multiplication des écoles albanaises.

113 Apostol Nikolaid était président de la succursale de Focsani, D. Vasilescu secritaire,
Marko Constantin, Ado Finkenstein, Iovanco Mikul et Nastas Andrei étaient membres du
Comité. (Dnta de BrAila, n° 3/1 juin 1887, p. 2).

114 Sterie Kosma était président à BrAila, Ianuli Apostol à CA15rasi, Dimitrie Mihali
MArAsesti.

31 RELATIONS ROUMANO-ALBANAISES 35

Les manuels albanais imprimés 4 Bucarest seront utilisés dans
la première école albanaise, ouverte à Korga, le 4 mars 1887 112 par
Pandele Sotir.

C'est ainsi que le second début de l'instruction albanaise a eu lieu
toujours en territoire roumain, et la liaison s'établit toujours avec Korga,
comme au temps où Naum Veqilharxhi essayait de placer son abécédaire.

En 1888, les adversaires de N. N. Naco organisent une autre société
albamaise, nommée Dituria ; la Drita gardait un nombre restreint de
membres, « pauvres mais généreux ». Et c'est ainsi que la scission au
cceur de la culture albanaise de Bucarest devint un fait accompli. L'an-
cienne Drita, dirigée dorénavant par N. N. Nago, était qualifiée par ses
adversaires comme composée de valets, de coupeurs de bois et de « petits
boutiquiers ». A son tour, Nago répondait à ses adversaires, en les accusant
de se croire et de se comporter comme des nobles. Le groupe de Nago sera
plus radical, plus ferme dans la lutte, tandis que l'autre sera moins
combatff, moins actif aussi en ce qui regarde les problèmes fondamentaux
de la vie des Albanais en Roumanie.

Afin de contrecarrer l'action de la Dituria, la Drita organise des
succursales dans les villes de Braila, Cclleirasi, MeircIsesti et Focsani. Le
journal Sqipetari nous affirme que ces succursales existaient au mois
d'aoilt 1888. Celle de Foc§ani a été fond& le 15 mai 1888 113. Celle de

fondée par les Albanais originaires de Negovani et de Belcamen,
existait déjà avant le 15 mai, car, 4 cette date, elle commence 4 avoir
son propre journal 114

Nicolas N. Nago (Nikoll Naps) et son r6le dans le mouvement albanais
de Roumanie. N. N. Nago,"que nous avons déjà rencontré au cours de
notre étude, est la figure la plus intéressante des militants albanais de
Roumanie. Son nom est lié à l'histoire de la société Drita, entre 1884
1913, done durant toute son existence. C'est l'unique société albanaise
laquelle, en dépit des différends et des profondes dissensions, ne cessa pas
son activité. L'opinion selon laquelle il y a eu plusieurs sociétés du même
nom est fausse. En réalité il n'y a qu'une seule Drita, avec ses succursales
mentionnées plus haut et quelques groupes dissidents éphémères. L'histoire
de la Drita se confond presque avec la biographie de N. N. Na go.

Né en 1843 4 Korga, N. N. Nago, avant d'immigrer en Roumanie,
avait été marchand en Egypte. Entrant en conflit avec les Grecs, vrai-
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semblablement pour des problèmes nationaux, il fut impliqué dans l'assas-
sinat du consul grec Krokida de la Mansoura égyptienne (où se trouvait
une importante colonie albanaise). Il échappe A l'enquête qui eut lieu
en Grèce et se réfugie en Roumanie, considérant qu'il n'y a que ce pays
où il pourra...« brandir le drapeau de la culture de ce peuple infortuné è.

En janvier 1887 il obtint la qualité de citoyen roumain115.
En Roumanie, N. N. Naço se dresse avec plus de véhémence contre

les Grecs que contre les Turcs. A leur tour, les Grecs ne cessent leurs
intrigues, afin de compromettre, par Naco, le mouvement albanais. En
effet, les journaux grecs de Bucarest (Neologos, Sillogos, Iris) attaquaient
violemment Naco. Impulsif, mais sincèrement dévoué N la cause albanaise,
ayant à son actif de nombreuses querelles avec les Grecs et les gréco-
philes, Naco devient souvent la proie d'un sentiment d'excessive révolte
et commet des injustices. Il lutte néanmoins avec acharnement, garde
fermement ses positions, méine aux moments où les événements le rel.&
guent à la périphérie du mouvement albanais.

C'est avec une inébranlable persévérance qu'il se donne la peine de
prouver, dans toute occasion, la justesse de la cause albanaise. Naco
était un homme cultivé, au courant des événements des Balkans et du
monde. Dynamique, remarquablement doué pour la polémique, Naco
employa toutes ses qualités pour soutenir infatigablement la cause alba-
naise. Il tint l'opinion publique au courant de son activité et de celle de la
Drita. Dans ce sens sont révélateurs ses deux écrits « Intrigues étrangères
contre la nation albanaise *116 et « L'avenir de la roumanité dans les
Balkans »117; Naco y expose l'histoire de la Drita aiu.si que d'autres
aspects du mouvement albanais.

N. N. Naço était en relations avec des hommes politiques et des
représentants de premier ordre de la vie publique roumain.e et étrangère ;
c'est parmi eux qu'il faisait connaitre les problèmes albanais. Il connaissait

P. Hasdeu, B. Delavrancea, le général August Gorjan, C, C. Arion,
Istrati, Dim. A. Sturza, loan I. C. Brätianu et d'autres.

En 1885, peu après l'organisation de la Drita, Naco fera quatre
fois le voyage d'Istanbul, sous le nom conspiratif de Ioanid. Par Pintermé-
diaire du maré,chal Nuzret-pacha, qu'il connaissait, Naço réussit hi faire
parvenir au Conseil d'Etat, ainsi qu'à la Patriarchie cecuménique, un
mémoire par lequel il demandait l'abolition de l'ense:gnement grec et

115 Archives d'Etat de Bucarest, Collection Drita, doc. 6.
1" ... par N. N. Nap, président de la Société Drita, Bucarest, Typo-lithographie

et fonderie de lettres dr. P. Cum, rue Academiei 15, Imprimé le 29 mars 1907.
117 ... Lettre ouverte de N. N. Nap, président de la Société albanaise Drita

(Lumiere), Bucarest, Typographie G. A. Läzdreanu, 1905, 80 p.
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118 C'était le devoir fondamental de la Drita ; l'autre l'achat de la typographie
étant accompli sans difficultés.

119 C'est dans ce sens qu'il a écrit des articles dans les journaux Romdnul, Tele-
graful, Lupta. Il rédigeait ses articles en grec que le Prof. Unca traduisait, tandis que Ioan
C. Bacalbasa les arrangealt du point de vue stylistique.

129 L'engate continue jusqu'au 20 octobre de la mérne année, date A laquelle il est
acquitté par la Cour criminelle.

121 Gjerase (Gerasim) Qiriazi succède, comme missionnaire, à Konst. Kristoforidi. C'est
lui qui ouvre, en 1892, une école pour jeunes fines à Kor ca.

122 Etaient membres du Comité : Solomon Male, Manol Bosko, Ksenofon Toma, Sp. V.
Durdha, Pandeli Stefan, Mihail Qiriazi, Naum Ionescu, Vangjel Ioanidi. (Sqipetarz Alba-
nezul , Bucarest, n° 15/30 mars 1889, p. 3; n° 17/2 avril 1889, p. 2; Romdnul, 16 avril 1889,
p. 2, col. IV).
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l'introduction d'un enseignement en langue albanaise h18 agissait dans
sa qualité de représentant de la Drita.

A son retour d'Istanbul, il déclencha une vraie campagne dans la
presse roumaine en vue du redressement de la Drita 119 dont le peu d'acti-
vité le mécontentait.

Mis sous enquête le 4 mai 1886, il est remis en liberté 120.Il lui revient
le mérite d'avoir réorganisé la Drita le 4 janvier 1887. C'est au cours
de la méme année que les efforts de la société seront couronnés de succès
la fondation de la première école albanaise à Korça.

L'année suivante (1888) quelques actions importantes peuvent
être signalées dans Pactivité de la Drita. Entre autres, la parution àBu-
carest du journal Sqipëtari, « première publication nationale albanaise
C'est toujours à Bucarest que, à l'occasion de la visite du missionnaire
albanais Gjerase Qiriazi, on a fait imprimer en albanais dix mille
exemplaires de l'Evangile de Mathieu 121. Qiriazi emportera en Albanie
les premiers numéros du journal Sqip6tari et les diffusera à travers le
pays. En 1888, Ali-bey, président de « l'Union pélasgique » de Sofia
rendra, en sa qualité d'intermédiaire dans le conflit entre certains groupe-
ments de la Drita, une visite à la colonie albanaise de Bucarest.

La proclamation envoyée en Albanie et adressée en 1888 au peuple
albanais représente une action très importante.

Certaines dissensions réapparaissent au sein du comité de la Drita ;
Passemblée du 26 mars 1889 procède à Pélection d'un nouveau comité,
ayant comme président Vasil Batan et comme vice-président N. N. Naço.
L'ex-président, V. A. UrechiA et l'ex-vice-président, D. Butculescu, seront
élus comme présidents d'honneur 122. On s'imaginait que le changement
du comité de la Drita avait réussi à consolider la société. Par l'initiative
de N. N. Naço, le nouveau comité adressa un appel aux .Albanais ; il les
informait sur Pélection du nouveau comité dont le but était « de ressusciter
notre nation ». Le comité fera des efforts, comme il est mentionné dans la
circula ire, d'aider les Albanais de s'arracher, grâce à la culture, de l'état
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malheureux où ils se trouvaient 153. Un peu plus tard, un second appel
fut adressé 4 la colonie albanaise de Bucarest, où Pon soulignait la nécessité
de trouver l'argent nécessaire pour la fondation des « instituts de lumière
et de culture nationale » 124.

Il n'y avait rien d'excessif dans l'action du comité de la Drita,
laquelle annongait, avec un certain éclat, son programme ainsi que ses
intentions pour l'avenir. La société Drita de Roumanie était déjh suffi-
samment connue au-delà des frontières. Des journaux étrangers (grecs,
serbes, frangais et d'autres) avaient fait part de l'existence et de l'activité
de la Drita ; certains avaient même insinué qu'elle serait subventionnée
par d'autres Etats et que la Roumanie même aurait alloué un million et
demi de francs. Le journal Sqipetari répond en précisant que le but de la
Drita était d'introduire la langue albanaise dans les écoles et à l'église ;
qu'elle lutte contre Phellénisation des Albanais et qu'elle ne se mêle pas
de politique, qu'elle n'est hostile envers aucun Etat 125. Néanmoins N. N.
Nago était d'avis que les Albanais devaient faire appel 4 l'aide de certaines
puissances européennes. C'est dans ce sens que, le 27 juillet 1892, il envoie
de Bucarest un mémoire, adressé au roi d'Italie, en sollicitant son inter-
vention aupr& de la Porte en faveur des Albanais.

En ce qui concerne la situation matérielle de la société, celle-ci avait
un tout autre aspect. En 1889, elle a de lourdes difficult& financières.
N. N. Nago qui s'occupait effectivement des affaires de la société (V. Batan
n'a jamais été actif dans sa qualité de président), est obligé de s'engager
4 travailler, entre 1889-1899, aux fortifications qui entouraient Bucarest,
4 la canalisation du Siret et du Brutes, 4 la construction des chemins de fer
Buftea Peris et Craiova Calafat, justement pour pouvoir utiliser ces
revenus 4 aider la Drita.

En 1890, Nago obtient du ministère des Affaires Intérieures le droit
d'organiser une loterie de 50 000 billets, grace 4 laquelle la Drita gagna
6 700 lei, qui furent alloués 4 l'Institut albanais de Bucarest. Jusqu'en
1893 ces fonds furent considérables.

En aoilt 1893 de graves dissensions éclatèrent parmi les membres
de la Drita 4 propos de l'utilisation de ces fonds. Le 28 novembre un
groupe s'en détache, dont Lazar Daia, C. Predeseu et autres. N. N. Nago
fit diffuser un appel imprimé, adressé 4 quelques institutions et personna-
lit& de Roumanie en vue d'obtenir des aides matérielles ; il signa cet appel
en sa qualité de « président et directeur de l'école albanaise », et fit apposer
le sceau de 1887 de la Drita. Sous les signatures de A. I. Cikosh et de

123 Le journal Romdnul, 18/30 avril 1889, p. 426, col. 3.
124 Ibidem, 8 mai 1889, p. 2 (Le texte est pris du Sqipetart).
125 Le journal Sqipetari Albanezul, n° 6/9 avril 1888. A l'époque le siège de Drita

se trouvait rue Teilor 86.
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126 Pour ces attaques réciproques, v. le journal Peninsula Balcanw6, Bucarest, n° 54/9
janvier 1894, P. 2; n° 56/23 janvier, p. 2; n° 58/6 février, p. 2; n° 59/31 février, p. 3 et n° 60/20
février 1894, p. 3.

Dans le texte imprimé, répandu par Naco, l'hostilité par rapport A l'influence étrangére
dans le mouvement albanais apparait plus nette et ceci malgré le fait que le statut imprimé
en 1892 maintenait la formule de 1887, notamment : l'impression de livres didactiques, de
journaux et autres matériaux de o lumiére nationale i ainsi que la création d'écoles en Albanie.

127 C'est A cette occasion qu'on publiait la situation du point de vue des finances de
la société : 11 538,95 lei de revenus ; 18 288,40 lei de dépenses. Le déficit de 6749,45 lei a été
convert par Naço.

128 C'était le frère de Vasil Tarpo ; décédé en 1891 il a légué 153 000 francs pour la
culture albanaise et 10 000 fr. pour l'hdpital « Filantropia i de Bucarest.

129 Archives d'Etat de Bucarest, Coll. Drita, doc. 89 (notamment la brochure de Naco
Une lettre ouverte...). Le dr. Leonte était président de la Société de culture macédo-roumaine.

35 RELATIONS ROUM.ANO-ALBANAISES 39

Haralamb I. Polekani, les dissidents lancèrent 4 leur tour un appel, oh
Pon niait l'existence de la Drita en 1887 et Pon accusait Nago de malver-
sations et de détournements de fonds 126 En guise de réponse, N. N. Nago
convoqua le 12 décembre 1893 une assemblée de la Drita, retira 4 L. Daia
sa qualité de vice-président et fit élire un nouveau comité 127. Il s'ensuivit
une polémique publique, Lazar Daia se considérant président de la Drita
et niant 4 Nago le droit d'en revendiquer cette même qualité.

Le groupe dissident de L. Daia disparait à un moment donné. Vers
1900, N. N. Nago s'efforce d'obtenir un terrain 4 Bucarest pour faire
bâtir une école, une église et une mosquée. En 1902 il s'efforce d'obtenir
pour la Drita la qualité de « personne morale » (juridique) afin de pouvoir
entrer en possession de la somme d'un million, légué par testament par
Diamandi (Mandy) Tarpo128 et An. Avramide-Lakge, tous les deux
décédés en Roumanie, ainsi que de la fortune de Grigore Nuko, mort en
Egypte, déposée 4 la Banque de Roumanie Mais il se heurta aux intrigues
de Kristos Mekgas, Kostas Papagheorghios, dr. Leonte et ne réussitap s 129

En 1905-1906, N. N. Nago entre en compétition avec ses adver-
saires dans le problème de l'unification des forces albanaises de Roumanie.
Au mois de décembre 1905 il rallie, sous le drapeau de la Drita, tous les
Albanais de Roumanie, san.s distinction de confession religieuse. Le but
général de la lutte des Albanais était d'introduire l'emploi de l'albanais
dans l'enseignement et dans l'église. Pour réunir les trois sociétés alba-
naises (Drita, Dituria et Spresa), une assemblée commune fit élire, en
avril 1906, un comité sous la direction de Thoma, Çami, avec Nago comma
président d'honneur. Vasil Tarpo, Visan i Dodani et Pandele Vangjeli
justement les chefs des trois groupes n'adhèrent pas. Le comité inter-
vient auprès des organes supérieurs de l'Etat pour faire reconnaitre à
la Drita la qualité de personne juridique. Mais les événements, au sein
de la colonie albanaise se précipitent ; la partie adverse s'oppose 4 l'unifi-
cation sous le drapeau de la Drita et fonde une organisation unique,
Bashkimi. En janvier 1907, Nago et N. Butculescu convoquent une
assemblée des membres de la Drita qui s'opposent 4 la fusion avec la

www.dacoromanica.ro



40 SAVA IANCOVICI 36

Bashkimi. Les adversaires essayent d'empêcher la réunion, ce qui fait
éclater un scandale public 1311. Toutefois, c'est A cette occasion qu'on fit
élire un comité culturel des étudiants, qui s'associa à, la Drita.

En 1908 (le 19 février), N. N. Naço insiste de nouveau auprès du
gouvernement roumain pour que la Drita soit reconnue en tant que per-
sonne « morale » ; il rédigea, à cette occasion, un exposé sur les antécé-
dents et les buts de la Société culturelle albanaise 131.

La dernière information concernant Pactivité de la Drita est la,
convocation de N. N. Naço, au mois de mars 1909, d'une assemblée dans
le salon du « Pomul verde » (L'arbre vert), en vue de « prendre des mesures
pour le développement de notre langue albanaise dans les écoles albanaises
de l'Empire ottoman »132.

N. N. Naço est mort A Bucarest le 26 avril 1913, regretté comme
« héros de la lutte et de la défense de la langue des ancètres »133.

Nous nous sommes arrèté plus longuement sur la première société
albanaise de Roumanie, celle dont Pactivité s'étend sur un plus grand
nombre d'années, car c'est de son milieu même qu'ont été organisées
d'autres sociétés, ou bien leur activité a été mise d'une manière ou d'une
autre en relation avec la Drita.

La Société Dituria. La seconde société albanaise fond& à Bucarest
a été, comme nous l'avons indiqué plus haut, la Dituria. Fondée en 1888,
son premier président fut Irakli Duro, qui gardera cette qualité durant
presque dix ans.

V. Dodani nous fait connaltre certains aspects de la Dituria durant
les années 1888, 1890, 1894, 1896134. Il parait que Pactivité de cette Société
n'a pas été remarquable. Au mois de juillet 1895, le journal Sqipëtari-
Albane-mi., mentionnait l'existence d'une société « restreinte », Dituria 135.
Tenant compte du fait que c'est une publication dirigée par C. Predescu,

13° D. Butculescu expose, dans quelques notes, les arguments qui expliquent le fait que
la Dnta était obligée de continuer en tant qu'organisation séparée. Entre autres, son statut
mentionnait qu'elle ne pouvait "are dissoute ni fusionner avec d'autres sociétés, ma's que, au
contraire, elle avait le droit d'en intégrer. Drita a développé une importante activité liée
au mouvement albanais. Tout ceci prouve que la Drita n'a pas cessé d'exister en 1892, comme
on l'affirme parfois sous l'influence d'écrits A caractére polémique. Drita n'était pas une
fraction ; de son sein pouvaient se détacher des fractions.

131 Bibliothèque de l'Académie Roumaine, section des manuscnts, Archives D. A. Sturza,
VI/125, 2 f. (= 3 pages en manuscrit). N. N. Nag() signe en tant que président et pose le
sceau de la Dnta de 1887. L'en-téte est comme suit : Drzta. Shoecrz e mesimit Shcip.
(Lumière. Société de culture albanaise.).

132 Archives d'Etat, Bucarest, Col. Dnta, doc. 90.
133 Un quart de siécle plus tard, D. Caseli écrivait sur 4 Un patriote albanais oublié

N. N. Naco o, en affirmant qu'il était doué o du feu sacré de la Patrie i. (Shkendia, Bucarest,
n° 11/1938, p. 4. Article reproduit du journal Scena).

134 Parini les membres du comité de la Dituna se trouvaient : Kostak Duro, Thanas
Hanton, Spiro Mamo, Visan i Dodani, Gjorgj Geco, Vasil Hr. Tarpo, Gjergj Teodor, Ziso
Valia, Spiro Gorgozi, Gjergj Lazar, Teohar Hristu, Const. Naumescu.

135 N° 1/16 juillet 1895, p. 4.
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336 Gazeta Macedoniel, n° 6/8 mars 1897, p. 2.
137 Futur Premier Ministre de l'Albanie indépendante.
138 Gazela Macedomez, n° 7/15 mars 1897, p. 2. Nous notons également un fait de

moindre importance concernant l'activité de la Dituria, notamment que au mois de j uin 1897
une réunion a eu lieu A Nlogosoaia (Sqiperia, Bucarest, 9/5 juillet 1897).

in Le journal Reforma, n3 7/21 avril 1903, p. 4.
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hostile à l'époque à Naço, qui s'exprime d'une telle manière sur une société
opposée à la Drita de Naco, c'est qu'en réalité Pactivité de la Dituria
devait être très réduite. En 1897, nous avons des renseignements precis
sur l'existence et Pacti-vité de la Dituria. Le 1" mars de cette même année
on annonçait la convocation de PAssemblée générale annuelle de la Dituria,
qui a eu lieu le lendemain. C'est à cette occasion, comme on vient de le
relater 136 qu'a été « réélu Pancien comité », ayant comme president
Pandele I. Evangjeli 137. On affirme dans le rapport que la Dituria a
entretenu, de ses propres fonds, l'école albanaise de Korça et a fait imprimer
quelques livres albanais. Cette activité de la Dituria a été possible aussi
du fait qu'à cette époque la Drita n'était pas particulièrement active et
même le journal SqipOari cesse sa parution. D'ailleurs la Dituria disposait
d'une « section complete de typographie albanaise, bien dotée de tout le
nécessaire et prête à tout moment d'imprimer n'importe quelle ceuvre
en albanais, avec l'alphabet adopté en Albanie ».

A cette assemblée on a exprimé le désir des Albanais, membres de
la Dituria, de fraterniser avec les Roumains ; l'orateur, G. E. Meksi, parlant
du « Mouvement albanais » a affirmé, entre autres, que Passemblée de la.
Dituria a le « caractère d'une Assemblée Nationale albanaise. D'ailleurs,
le peuple albanais d'ici tient les yeux fixes sur vous »138,

Les Albanais de la Dituria, ses chefs aussi, n'étaient pas d'accord
d'être soutenus par une puissance étrangère.

Pour éviter toute confusion, saisissable dans quelques écrits, il ne
faut pas oublier que la Drita et la Dituria de Bucarest (ainsi que leurs
succursales du pays) étaient des sociétés albanaises différentes de celles
aux noms identiques d'Istanbul.

La Dituria de Bucarest restera active jusqu'en 1906. Elle avait
une succursale à Constantza, qui a été dissoute en avril 1903, à la suite d'une
perquisition. « Nous ne savons pas quel a été et quel est l'avantage qu'a,
en le gouvernement roumain travaillant pour celui turc ! Pourquoi fâcher
nos amis qui travaillent pour leur nation ? », demandait le journal Reforma
A, propos du document qui venait de dissoudre la société 139.

Sociétés de bienfaisance. La troisième organisation albanaise de
Roumanie, par ordre chronologique, a été la Société de bienfaisance des
Albanais Drénovars et une autre, identique, des Albanais Boboshtarg.
Fondées peu avant le mois de juin 1895, leur but était de travailler « acti-
vement et prudemment aux ceuvres de bienfaisance » pour venir en aide
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140 Le journal Sopperia, Bucarest, n° 5/7 juin 1897, P. 4. II est certain que parmi les
membres de cette société se trouvaient des négociants connus de Bucarest, originaires de
Drenova, tels que les frères Kostaqj et les frères (Irakh et Viso) Duro, fondateurs en 1892
1893 de l'école de jeunes filles de Korca. Irakli Duro était vice-président des o Drénoviens *
de Bucarest. Il avait été également président de la Dituria.

141 Ce Kotta figure en 1905 parnu ceux qui rassemblaient des fonds pour l'école de
Magarova.

142 Le journal Romdnul de la Pind (Le Roumain du Pinde), n° 48/3 décembre 1906,
p. 1 ; n° 50/18 décembre 1906, p. 2. On mentionne aussi un grand nombre de noms parmi
les membres de l'Atde (Ajutorul).

143 Dervish-I-lima et Jashar Erevara, étudiants A Bucarest, ont initié dans cette vine,
en juin 1903, un journal imprimé en albanais et turc, en vue de répandre l'idée d'une Albanie
indépendante sous un prince étranger. A cause du manque de subsides le journal a eu une très
courte existence (St. Skendi, op. cit., p. 152). Pendant la révolution des Jeunes Turcs,
Dervish-Hima, Albanais d'Okhrid, jouera un rdle important. Utilisant l'expérience de publiciste
gagnée en Roum inie, Dawish-Hima deviendra en 1911 le directeur du Journal Sqipetari
d'Istanbul. Jashar Erevara commandera, au cours de la méme année, un détachement de
1 000 Albanais aux alentours du lac d'Okhrid.

144 Sqipetari, Bucarest, n° 3/31 janvier 1899, p. 4.
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A leurs communes : Drenova et Boboshtitza. Nous n'avons pas d'autres
informations sur Pactivité de ces deux sociétés, hormis le fait que ceux
de Drenova ont organisé, le 8 juin 1897, une fête champêtre dans une
fork aux environs de Chitila (près de Bucarest)140.

La Société l'« Aide ». D'après des informations indirectes l'on peut
déduire qu'en commençant avec Pannée 1897, fonctionnait à Constantza
une Société roumano-albanaise : l'Aide. En 1906, elle comptait au moins
60 membres. Le 26 novembre de la même année, le comité est composé
comme suit : Tanas G. Dabo (président, réélu), Gh. Rizescu (vice-prési-
dent), dr. Ibrahim Themo, Nache Constantinescu, Gh. Biscola, P. Vulcan,
Anastase Tirlea, Ion Mihail, Petre Isail. Nous apprenons également qu'il
y a eu des litiges parmi les membres de P« Aide » et qu'un certain Mihalache
Kotta 141 émet de violentes critiques dans les pages du journal Dobrogea
Nomi (La nouvelle Dobroudja), contre la direction. Celle-ci répond par
l'exclusion de Kotta 142.

La Société Spresa. Cette société d'étudiants était une filiale de la
Dituria ; elle avait son siège à Bucarest. Il s'agit sûrement de ce Cerele
d'étudiants albanais, organisé au mois de janvier 1899 sous la présidence
de Dervish-Hima, jeune Turc réfugié d'Istanbul143, et critiqué par N. N.
Naço pour avoir choisi parmi les chefs Iani Lehova et Iashar Erebara 144.
Le 12 septembre 1900 le Cercle prend le nom de Spresa et choisit comme
vice-président le poke Asdreni (= Alexis Drenova). Le but de cette
organisation d'étudiants était d'élever le niveau de la culture albanaise.
En 1902 la Spresa compte 150 membres. Au cours de la même année, le
secrétaire, l'étudiant Kristaq A. Dako, représente eette Société, ainsi
que la Dituria, au Congrès des peuples soumis à la domination ottomane
(Vienne). C'est à cette occasion que le délégué albanais a plaidé pour obtenir
un enseignement général et le service religieux orthodoxe en langue
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145 Au cours de la m8rne année (1903), Kristaq A. Dako publie dans Perlindja Sgipetare
un article sur la Ligue de Praren. Plus tard, le méme écrira le livre intitulé : Albania.
The Master key to the Near East, Boston, 1919, XII + 290 p. + 28 pl.

145 Hominid de la Pind, n° 42/22 décembre 1903, p. 4.
147 Ecoul Macedoruei, n° 51/19 décembre 1904, p. 2.
144 V. Kristo Frasheri, Histoire d'Albante, p. 168.
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albanaise. Le 10 février 1903, la Spresa de Bucarest s'adresse 4 Delcassé,
ministre français des Affaires Etrangères, en sollicitant son intervention
4 la Porte pour obtenir en Albanie l'enseignement en langue maternelle.
Vers la fin de Pannée 1903, la Spresa organise des assemblées publiques
4 Braila et 4 Constantza. A Passemblée de Braila, devant un nombreux
auditoire albanais, Kristaq Dako a parlé sur le passé et le present de la
patrie albanaise 145 Filip Papaiani a parlé sur Pamitié entre le peuple
roumain et la « nation de Skander-bey »146.

La Société «Jeunesse albanaise,». En décembre 1904, les Albanais
organisent une société culturelle Djaleria Sqipetare (Jeunesse albanaise).
Saluant cette initiative comme importante dans le cadre des actions
pour le développement de la conscience nationale des Albanais, le journal
_Eeoul Macedoniei constatait avec satisfaction que : « La fondation de la
société de Braila est une preuve que les Albanais du pays sont animes
des meilleurs sentiments envers leur nation » 147. On organise un cycle
de conferences, pour les membres de cette société, où devaient parler
Pandele I. Vangjeli, president de la Dituria de Bucarest, ainsi que Kr.
A. Dako, Filip Papaiani, Mihail Lehova et le dr. Ibrahim Themo de
1VIegidia, membre du comité de la société « Aide ».

La Société Bashkimi. La dernière en date et la plus importante
Societe albanaise en Roumanie est Bashkimi (= Union), fondée le 7

décembre 1906 4 Bucarest, comme résultat de la fusion des trois princi-
pales Sociétés existantes : Drita, Dituria et Spresa. L'idée d'organiser
cette société est issue de l'évolution des événements de Macedoine et
d'Albanie et la justification directe d'une pareille initiative est due
4 Passassinat du patriote albanais Spirit Kosturi. En fait, le désir des
.Albanais de Roumanie de fonder une organisation unique et plus puissante
doit être mis en relation avec Pactivité du Comité pour la libération de
l'Albanie, qui avait été fonelé au mois de novembre 1905 a, Monastir
(Macedoine). Par Pintermédiaire des filiales clandestines qui fonctionnaient
dans plusieurs localités d'Albanie, ainsi que des Sociétés d'émigrés (celles
de Bucarest et de Sofia en premier lieu), le comité de Monastir deployait
une vaste action clandestine en vue « d'unir les masses sous le drapeau
de la lutte révolutionnaire pour la liberation de la patrie »148. Le m'ème
comité a réussi 4 organiser en 1906 des groupes de combattants albanais
qui ont empéché les adversaires de la cause albanaise d'agir.
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L'impulsion de mettre en mouvement les Albanais de Roumanie
vient de la part du Comité de Monastir et des événements qui se sont passés
en Albanie du sud. Les Aroumains de Bucarest qui étaient généralement
au courant des événements sud-danubiens, ainsi que des problèmes albanais
de Roumanie, suggéraient que les « Albanais de la Capitale, ainsi que ceux
de tout le pays, auraient le droit à la reconnaissance de leur nation si, se
débarrassant de toute passion, de tout litige, rédigeraient un programme
conforme aux besoins réels, commenceraient un travail effectif, organi-
seraient une grande et unique société et seraient d'accord d'accepter les
sacrifices imposés par les événements »149. On ajoutait aussi que cette
nouvelle société de Roumanie est obligée « d'attirer les sociétés albanaises
des autres Etats, pour que de cette manière un mouvement puissant et
uniforme prenne vie partout où se trouvent des Albanais ».

Le moment de réunir les forces albanaises était arrivé le 28 novembre.
Un Comité d'initiative, composé de 15 personnes notables, Albanais,
membres des trois sociétés mentionnées, décide de les dissoudre et de poser
les fondements d'une organisation unique, sous le nom de « Tomori »150.
Le comité d'initiative élut une commission pour la rédaction du statut,
dont faisaient partie : Kristo 1VIeksi, Visar Dodani, Pandeli Iano
Vangjeli, Rafail Atanasi et Vangjeli Zografi. L'assemblée qui devait
procéder à la constitution se réunit le 7 décembre 1906, dans la salle
« L'Amitié », sous la présidence de Toma Çami. En informant les cent
notables albanais présents à la réunion dans l'intention de fonder une
nouvelle organisation, Kristo Meksi justifiait cette action par la situation
politique de la Macédoine, de l'Epire, de PAlbanie qui exigeait « l'union
des Albanais dans un groupe puissant ». Le président de la Dituria, Pandell
Iano Vangjeli a affirmé qu'il était d'accord à renoncer à sa qualité pour
le succès de la cause albanaise. Rafail Atanasi, représentant de la Spresa
fit de même. Après avoir donné lecture au projet du statut, on rédigea
le procès-verbal oil l'on décidait de dissoudre les sociétés Drita, Dituria
et Spresa et de fonder la nouvelle société Bashkimi (on renonça h, la déno-
mination initiale de Tomori) ; on procéda A Pélection du comité ; furent
élns Tomq Çami, président ; Kristo Meksi 151, vice-président ; Pandeli

149 Romdnul de la Piad, n° 47/27 novembre 1906, P. 1. L'article intitulé o De nouveau
sur les Albanais » est signé N. B., ce qui nous fait croire que l'auteur est N. Batzaria, qui se
trouvait A ce moment A Bucarest.

150 D'après le nom d'une montagne d'Albanie.
151 Plus tard, Hristo Meksi deviendra un bon écrivain pour la cause albanaise, qu'il

soutiendra devant l'opinion publique de l'Europe et de P.oumanie comme devant les hommes
politiques, représentant des Grandes Puissances. Il a écrit et publié des livres comme : Turcia
tn transformarea ei (La Turquie dans son évolution) seconde partie, Bucarest 1910, 77 p.
(La première partie s'intitulait Turcia pe marginea prdpasizez (La Turquie au bord de l'ablme),
livre perdu aujourd'hui) ; Le droll de la nation albanalse, Bucarest 1918, 36 p. ; Mémorandum
a l'usage de Monsieur le Président el de Messieurs les Membres de la Conférence de la paix,
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Quist gu'ei celui des Commissions accessoires, par ... ancien conseiller Relativement aux
droits de revendication des Albanais orzginaires des territoires rest& en dehors des frontiéres
déterminées par les Conferences de Londres et de Florence en 1913, à l'occasion de la creation
de l'Etat albanazs, Bucarest, 1919, 13 p.

152 Ibidenz, n° 51/25 décembre 1906, p. 2.
153 Tribuna Macedoniet, Bucarest, no 10/22 décembre 1906.
154 Les événements ont inspire la revue Veselia (La Joie) de publier une caricature

(en couleurs) intitulée : Une assemblée d'Albanais o, oti la Drita est représentée en tirant avec
une arme A feu contre Bashkuni, Diturza et Spresa se trouvant denière. Parini les vers qui
accompagnent cette caricature on trouve : Un sfat doresc sd dau acum / La mult vestitii
albanezi / Ce-s cunoscuti in toatA lumea / Ca patrioti p ca viteji : / Uniti-vA cu totii in cuget / Si
puneti umärul la plug, / Cad doar asa puteti °data' / SA scApati de greul jug o (C'est un conseil
que je desire / Donner maintenant aux célébres Albanais / Connus dans le monde entier /
Comme patriotes et comme vaillants : / Unissez-vous dans l'esprit / Aidez au travail des
champs / Car ce n'est qu'ainsi qu'a l'avenir / Vous pourrez échapper aux lourdes chaines).
(La revue Veselza, n° 86/2 février 1907).

155 Pour prouver son point de vue dans cette question, Bashkimi organise le 10 juin
une fête albanaise où l'on proclame l'amitié roumano-albanaise. Les o lautari ont joué
A tour de r6le des chansons albanaises et roumaines.
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Iano Vangjeli comme second vice-président ; Vasil Zografi et Rafail
Anastasi, secrétaires ; Tänase Kantili, caissier ; Visan i Dodani et Tdnase
Hariton et autres onze membres è parmi les meilleurs Albanais de la
Capitale ».

Les adeptes du maintien de la Drita, présents à Passemblée, notam-
ment P. Durnish et Ilie Anastasi se sont opposés, ce qui explique le fait
que cette Société n'a jamais adhéré entièrement à la Baslikimi.

Le 17 novembre a eu lieu, dans la salle « Bäile Eforiei » une première
assemblée de la nouvelle organisation ; 400 Albanais participèrent. Pandeli
Iano Vangjeli et Kristo Meksi ont plaidé pour l'union « La Profession
de foi (Besa-bes) traditionnelle nous l'avons héritée du grand capitaine
Skander-bey ».

On a décidé de demander au padishah « le droit pour le peuple alba-
nais d'apprendre et de prier dans sa langue maternelle 152. A cette occasion
la jeunesse albanaise a chanté avec enthousiasme une marche de guerre
albanaise »153.

Au cours des semaines qui s'ensuivirent, N. N. Nav et Eugen Io-
nesco, aidés par D. Butculescu, luttèrent ouvertement contre les dirigeants
de la Bashkimi et pour soutenir la Drita. C'est ainsi qu'éclata l'affaire
honteuse qualifiée de « l'attentat de Nao »154.

L'organisation de la Société Bashkimi ne convenait ni à, la Porte,
ni aux adeptes des opinions du Phanar. A cause des intrigues qui s'ensui-
virent et qui avaient pour but de faire croire que les membres de la Bashkimi
avaient des sentiments anti-roumains et des buts anti-ottomans, ceux-ci
déclarèrent publiquement que « les Roumains sont nos seuls amis et
alliés »155 et qu'une politique anti-ottomane « réduirait à l'impuissance toute
action culturelle ».
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L'Ambassade ottomane de Bucarest ne délivrait plus de passeports
aux Albanais, membres de la Bashkimi. Toutefois, une délégation de la
société avait réussi à convaincre les autorités ottomanes du fait que le
« but de la Société Bashkimi est purement culture', ce qui est d'ailleurs
prouvé par le Statut »156.

Il est néanmoins étrange que justement la Bashkimi, organisation
unifiée et plus puissante que toutes les autres organisations albanaises
qui avaient existé jusqu'alors en Roumanie, n'a pas réussi à avoir à temps
son propre organe de presse 197 On constate, d'autre part, un fait
important : la Bashkimi avait des succursales à Constantza 168 et Giurgiu.
Celle de Constantza publiera, à peine en août 1912, une revue : Atdheu

Patrie). En 1907, la Bashkimi de Bucarest aurait envoyé Bajo Topuli
Boston 159. En 1909 on décida que la Bashkimi contribuera avec les

sommes nécessaires à l'entretien des écoles qu'on était en train d'organiser
en Albanie et, en même temps, continuera à « éditer des livres en alba-
nais 160.» A cette époque (1909) ces obligations étaient issues des problèmes
que posait la situation réelle en Albanie.

La Bashkimi luttera pour resserrer l'amitié roumano-albanaise ;
c'est dans ce but qu'elle organisera des reunions.

L'Ephorie de l'eglise. Parmi les organisations albanaises de Boumanie
il y eut aussi P Ephorie de l'église albanaise de Bucarest, c'est-à-dire la
Communauté des ehrétiens albanais, fondée le six décembre 1909161.

La Société romano-albanaise « Saint Georges » de Negovani, dont
le siège se trouvait à Brälla est la dernière fondée en Roumanie (23 avril
1910). Les membres du comité étaient Sterie Sotir, président ; Sotir
A. Dzodze, caissier ; Sterie M. Teju, secrétaire et onze autres membres.
La société fit appel aux citoyens de Roumanie et des Etats-Unis d'Amé-
rique, originaires de Negovani, de s'inscrire comme membres 162.

Projets de Socijtis albanaises. Il y a eu quelques projets en vue d'orga-
niser aussi d'autres sociétés albanaises, mais qui n'ont jamais été mis en
pratique. C'est ainsi que, en 1888, on avait pensé à fonder à Bucarest la

156 Tribuna Alacedoniei, n° 17/10 juin 1907, P. 3. Au moment de sa constitution, la
société Bashkimi n'avouait pas sa politique anti-ottomane, mais proposait de lutter pour
renforcer l'amitié avec le peuple roumain, pour aider les Aroumains de Macedoine, de l'Epire
et d'Albanie. L'article 2 du statut de la société stipulait son but comme suit : imprimer
des livres et des journaux albanais, fonder des écoles albanaises A Bucarest et en Albanie.

157 Un journal albanais avec ce titre (Bashkimi) apparalt en mème temps A Skodra.
Une autre société, à Monastir, aura le méme nom.

158 Iani Mihail-Lehova figurera parmi ses représentants importants ; dr. Ibrahim
Themo est vice-president.

159 La revue Viala albano-romdrui (Vie albano-roumaine), n° 2/1909, p. 35.
16° L'affirmation de Stavro Skendi, op. cit., p. 213. En réalité, comme nous essayerons

de le prouver, Bajo Toli est parti de Roumanie en Albanie où il est devenu le chef d'un
groupe d'Albanais armés.

161 Nous reviendrons, d'une manière plus ample.
162 Romdnul de la Pind (Le Roumain du Pinde), n° 18/23 mai 1910, p. 2.
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163 Le journal SqipelariAlbanezul, Bucarest, n° 11/30 novembre 1888, P. 3.
164 ¡bid., n° 8/1 janvier 1896. Il n'y a pas eu d'écho concernant cette proposition. Le

journal cessant de paraitre, nous ne savons pas si son auteur a persisté dans son intéressante
idée.

166 Romanul de la Pind, n° 13/7 amIt 1911, p. 3.
166 Nous comptons dans ce nombre également l'organisation Kombi, fondée en 1905.

Nous en reparlerons.
1" Kalendari Kombiar, Sofia, 1902, p. 42.
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Société albanaise « Saint Démètre », pour encourager l'organisation de
l'enseignement en albanais 163

En 1895, C. Predescu publiait, pour être approuvé, le projet du statut
de la Société générale albanaise de Roumanie, qui offrirait, comme l'affir-
mait l'auteur, les moyens d'obtenir des aides substantielles de l'Europe
et en même temps d'aider aux Albanais de s'affirmer. Conformément à
ce projet, la Société préconisait l'organisation de filiales dans chaque
district où vivaient des Albanais, tandis qu'en Albanie on organisera,
entre autres, des ateliers d'industrie nationale 164.

Comme l'affirmait N. N. Nag o dans la polémique avec ses adver-
saires, on a essayé d'organiser, en 1906, pour dissoudre complètement
la Drita, une Section albanaise de la Société de culture macédo-roumaine,
d'après le modèle des Hellénismes d'Athènes et de la société Dija des
Etats-Unis d'Amérique.

D'après certaines informations, en 1911 fonctionnait à Bucarest
une section du Comité secret albanais de la Drita, initié en Albanie par
Qemal-bey, Ivangi et Tezil-bey, lesquels, parait-il, auraient organisé
des sections similaires à Sofia, Athènes et Cetinje 165.

Ainsi, entre 1884-1911 ont pris naissance sur le territoire roumain_
18 organisations ou soda& albanaises 166 dans six villes et qui rassem-
blaient les groupes d'Albanais établis en Roumanie Des Roumains (de
Roumanie ou Macédo-roumains) étaient également membres de ces
sociétés ; leur aide à la cause albanaise est importante. Etant afiliées à
la centrale d'Istanbul, les sociétés albanaises de Roumanie ont joué un
r6le de premier ordre dans le développement général du mouvement
albanais. Un leader albanais écrivait en 1902: « Avec Passemblée de
Prizren (1878), avec la société de Constantinople (1879) et avec l'or-
ganisation de la Drita, une nouvelle ère a commencé pour les
Albanais » 167.

Les sociétés albanaises des autres pays sont beaucoup plus tardives
que celles de Roumanie. C'est à peine en 1893 que fut fondée à Sofia la
société Déshira, qui à son tour aidera au progrès de la cause albanaise.
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Depuis 1894, une importante société filbanaise Véllaaria e Shqipetarëve
fonctionne en Egypte. La société Mallt e mëmëdhent (Nostalgie de la patrie)
existe aux Etats-Unis depuis 1906' et la société Besa-Besën (Boston)
depuis 1907.

Il est done indubitable que 1'6-volution des sociétés albanaises est
directement liée aux événements d'Albanie sur lesquels elles ont exercé
une certaine influence. A mesure que se déyeloppait la conscience nationale,
les buts du mouyement se sont précisés ; la nécessité d'unir toutes les forces
s'est imposée.
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L'ART ROUMAIN ET L'ART BULGARE AUX XVIII ET XIX' SIÈCLES

TI

SYNCRÉTISMES DANS L'ÉVOLUTION DE LA PEINTURE TRADITIONNELLE

ELEONORA COSTESCU

Dans un article antérieur le premier d'une série d'études consa-
crées aux rapports artistiques roumano-bulgares des XVIII' et XIX'
siècles nous avons abordé un domaine où il nous a été beaucoup
plus facile de découvrir des differences que des analogies. En effet, en
dépit de certains traits communs notamment d'ordre iconographique
et ornemental la gravure traditionnelle » a suivi dans les principautés
roumaines et en Bulgarie des voies différentes, souvent divergentes. Par
contre, la peinture domaine que nous envisageons dans ce qui suit
présente beaucoup plus d'éléments communs que l'art graphique. Nous
tenons toutefois préciser, des le début, que cette fois encore il ne sera
question qu'accidentellement de la peinture officielle, academique au fond,
qui fait son apparition dans cette partie de l'Europe avec beaucoup de
retard au siècle dernier. Nous nous occuperons done de la peinture
traditionnelle, qui a été, croyons-nous, peu étudiée et insuffisamment mise
en valeur jusqu'à present.

Sans aborder l'histoire de ces problèmes, nous rappellerons que, en
dépit de certains caractères qui permettent de distinguer la peinture
traditionnelle roumaine de la peinture bulgare, ces peintures présentent
toutefois de nombreuses analogies, non seulement du fait que toutes deux
constituent des manifestations qui, en dernière analyse, s'encadrent dans
la creation artistique du monde oriental, mais aussi parce qu'une fois

4 0. 6168

Eleonora Costescu, L'art roumain et rapt bulgare aux XVIIIe et XIX' siècles. Consi-
dérations sur la gravure traddlonnelle, aftevue des études sud-est européennes s, VIII, 1970,
n° 1, p. 49-83.

REV. gTU DES SU D-EST EUROP. , IX, 1, P. 49-70, BUCAREST, 1971
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élaboré, leur mode d'expression a évolué dans des directions souvent
similaires. En avanpnt cette affirmation, nous n'oublions pas que, par
suite de la domination effective des Turcs en Bulgarie pendant pres de
cinq siècles, on ne rencontre pas dans l'art féodal de ce pays cette conti-
nuité qui est une des caractéristiques majeures de l'évolution de Part
roumain. Le développement de l'art en Bulgarie entre 1396 et 1877 connait
un rythme plus irrégulier que dans les principautés roumaines, avec des
moments d'essor, mais aussi de longs intermèdes. Cependant, en depit
de ces interruptions, l'art medieval bulgare a connu, en lignes générales,
les memes transformations que l'art roumain, évoluant de l'extrême
rigueur formelle et dogmatique des premiers temps vers une liberte
d'expression plus marquee.

La théorie selon laquelle l'art traditionnel de ces regions de l'Europe
aurait représenté une modalité d'expression immuable, dépourvue de
tout dynamisme interieur susceptible d'en modifier constamment la
physionomie, a subi ces derniers temps de nombreux amendements qui
sont 4 même de jeter l'ombre du doute sur l'assertion relative au caractère
soi-disant statique de cet art, art qui aurait succombé au XIX' siècle
comme suite 4 un épuisement d'où il n'aurait pas trouvé la force nécessaire
de sortir. La simple confrontation d'une peinture datant de l'époque
d'Etienne le Grand, avec une ceuvre du XVIII' siècle, suffit
pour marquer 4 l'échelle locale, bien entendu la distance qui sépare
l'attitude « classique » du créateur de la première, de l'attitude, que nous
pourrions appeler « baroque », de l'auteur de la seconde ; tout se passe
cependant dans les limites d'une conception spécifique relative au style,
voire sans aucune intervention sinon d'ordre secondaire de l'art
occidental.

On ne saurait pourtant nier la penetration toujours plus évidente
de certains motifs occidentaux dans l'art roumain et dans l'art bulgare
au seuil de l'époque moderne. Cette influence, qui revet au début la forme
plus facilement acceptable d'éléments purement décoratifs, devient
toujours plus sensible jusque dans le repertoire iconographique propre-
ment dit. Ce fait est plus evident encore vers la fin du xviir siècle
et d'autant plus au siècle suivant, en peinture et en sculpture et particu-
lièrement dans l'art graphique. On constate cependant une difference
essentielle entre la manière dont les peintres et les graveurs du
XVIII° siècle avaient jugé bon d'adopter et d'interpréter, dans le sens
de la tradition locale, certains elements occidentaux, qu'ils acceptaient
seulement comme une possibilité de renouveler le repertoire traditionnel,
et l'emprunt massif et sans reserves qu'en feront les peintres de formation
« académique * au siècle suivant. Dans le premier cas, les influences ne
se référaient qu'aux details, sans toucher 4 l'essence de l'art traditionnel,
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tandis, que dans le deuxième cas, la tradition a été entièrement remplacée
par une nouvelle modalité d'expression, engendrée par des nécessités
intérieures différentes.

A côté des renouvellements que la peinture, Pillustration des livres
et la sculpture sur bois ont subis directement, indirectement ou comme
6volution parallèle au contact de l'art occidental, d'importantes modifi-
cations ont lieu également à la fin du XVIII' siècle et au cours du siècle
suivant dans la manière d'interpréter les formes : celles-ci perdent de leur
pureté et de leur finesse initiale et deviennent toujours plus frustes, voire
grossières 2. En admettant cependant comme note caractéristique de l'art
de la fin du XVIII' siècle et de la première moitié du XIX' siècle un
certain trait populaire, nous devons toutefois ajouter qu'il s'agit d'une
manière de parler, car les modalités d'expression de l'époque dont nous
nous occupons sont infiniment plus diverses qu'elles ne paraissent
première vue. Elles comprennent aussi bien la production artistique
réalisée par des moyens assez rudimentaires dont nous parlions ci-dessus

que des ceuvres dont les qualités plastiques ne semblent nullement
inférieures aux ceuvres d'art les plus « raffinées » du passé. Il suffit de
rappeler, à l'appui de cette affirmation, l'exemple de la peinture murale
réalisée en 1806 sur la façade ouest (pridvor) de l'église d'Ursani par « Dinu
zograf, Sud Gorj » et ses aides, Ion et Andrei. Si on ne connaissait pas
a ssez cxactement la période dans laquelle s'est déroulée Pactivité artistique
de ces « zografs », on serait tenté d'attribuer leurs ceuvres (d'Ursani, de
Tirgu-Hurez, de CopAceni Vilcea, etc.) à un excellent artiste de l'époque
brancovane, compte tenu de leurs particularités stylistiques. C'est ce
que Pon peut affirmer aussi pour un grand nombre d'icènes conservées
à la Galerie Nationale de Sofia ou au Musée Archéologique et Historique
de la Patriarchie bulgare, qui furent exécutées par des « zografs » appar-
tenant à l'école de Triavna, aux écoles athonites de Galishtea et de Karpino,
pour ne plus parler du développement atteint par l'art traditionnel
bulgare au XIX' siècle dans les écoles de Samokov et Bansko.

Entre ces deux p0les un art dont la force d'expression consiste,
en premier lieu, en l'extrème simplicité de la forme, souvent naive, et
un art évolué et souple, issu d'une longue pratique artistique s'étend
une production d'une diversité surprenante. Ce simple fait suffirait
croyons-nous pour infirmer la prétendue « décadence » de l'art autoch-
tone au début du siècle passé, décadence qui aurait rendu nécessaire son
remplacement par un autre art, doué de possibilités plus larges et de vertus
novatrices. Quand on pense que le modèle choisi était un académisme
ayant depuis longtemps épuisé ses dernières ressources, on est amend
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?1, regretter que les artistes de cette époque n'aient pas atteint A une
synthèse similaire à celle réalisée au Moyen-Age par les architectes des
églises moldaves ou, de nos jours, sur le plan universel, par un BrAncusi
ou un Tuculescu.

Nous nous proposons de passer rapidement en revue quelques aspects
novateurs caractéristiques de la peinture roumaine et bulgare des xvine
et XIX° siècles. Ces innovations ont modifié, naturellement dans une
moindre mesure, la vision traditionnelle ayant trait à la représentation
de la forme, A savoir le style ; par contre, du point de vue des thèmes,
c'est-A-dire du contenu, les modifications sont des plus intéressantes et
significatives. Il a fallu, paralt-il, un grand effort de la part des « zografs »
du siècle passé pour qu'ils se détachent de la vision bidimensionnelle
traditionnelle commune d'ailleurs au monde oriental tout entier en
faveur d'une vision tridimensionnelle, opposée à la première et corres-
pondant à une conception sensorielle-matérialiste propre à l'homme
occidental quant à sa place et à son rôle dans l'univers.

L'adoption de la vision occidentale par les « zografs roumains n'a
pas eu lieu sans difficulté. Ce fait ressort assez clairement quand on com-
pare un portrait exécuté par un Altini, TOpler ou Schöft, par exemple
artistes qui du fait de leur origine et de leur formation, n'avaient nulle-
ment besoin de s'accommoder aux schémas de la vision tridimensionnelle
pour se l'approprier un autre portrait, d -et à un artiste autochtone,
tels Nicolae Polcovnicul ou Ion Balomir, qui semblent toujours impercep-
tiblement attirés par la vision bidimensionnelle traditionnelle.

D'ailleurs, le passage de la peinture traditionnelle murale ou
non, en tout cas bidimensionnelle A la peinture occidentale, volumé-
trique, n'a ét6 possible que par l'abandon des anciens procédés techniques
(en renonçant, par conséquent, aux possibilités expressives des couleurs
étalées à plat sur une superficie bien délimitée par des contours indé-
pendants, grâce auxquels la forme était parfaitement « écrite »), en faveur
de la technique illusionniste de la peinture à l'huile, du clair-obscur.
Cette recherche du clair-obscur n'apparait pas seulement dam les ceuvres
des peintres professionnels résidant dans les villes, mais aussi, parfois,
dans celles des « zografs » travaillant autour des centres traditionnels
de culture, par exemple amtour des monastères. Il est curieux de voir
ainsi un artiste d'un talent remarquable tel Gheorghe Gherontie, « ermite, zo-
graf et chantre du monastère de Hurez », qui, à côté d'icônes de type tradi-
tionnel, en exécute d'autres dans une technique du clair-obscur si bien
assimilée, qu'elles nous font immédiatement penser à la peinture religieuse
de Grigorescu, de quelque vingt ans postérieure. Nous pensons notamment
A la grande icône de l'iconostase du monastère « Dintr'un lemn », repré-
sentant la Naissance de la Vierge ; cette ce,uvre, data,nt de 1840, rappelle
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Fig. 1. Monastère de Trojan (Bulgarie), foto Lydia Baca!
(d'aprés le livre d'Asen Vasiliev publit A Sofia en 1962)

ayant le mArne thème, la Naissance de la Vierge, ne doit pas nous pousser
Pinterpréter dans le méme sens que Pceuvre du zograf Gherontie

du monastère de Hurez. (ar, tandis que Dimitri Zograf et peut-être
même son pere, Eris: o Dimitrov, avaient passé par Vienne,
Gherontie n'a subi l'influence occidentale que par Pintermédiaire des
gravures, qui avaient une large circulation chez nous b.. cette époque
(comme dans toute la péninsule balkanique). Le clair-obscur des com-
positions de Dimitri Zograf fig. 1) ou de Toma Vishanov, un autre peintre
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certains petits maitres italiens des premiers temps de la Renaissance,
par la préférence accordée à l'aspect pittoresque narratif de la scène.

Le fait qu'exactement à la lame époque, l'un des peintres les plus
importants de Pécole de Samokov, Dimitri Zograf (frèreainé de Zacharie
Zograf), exécute pour l'église du monastère Troian une grande icône

-
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3 Une individualisation plus marquée des portraits de donateurs peut are discern ée
bien avant. Il suffit de penser aux autoportraits de Pirvu Mutu. Maintenant on assiste A
un phénomène de généralisation.

4 I' s'agit ici d'un processus de généralisation de certaines tendances qui sont apparues,
A une &belle plus réduite, dès le XV ° siècle A l'église du cimetière de Cozia, puis A Filipe§tii-
de-PAdure (Pfrvu Mutu et ses aides), A Hurez (Manea le ma çon, VucaO.n le tailleur de pierres,
Istrate le sculpteur en bois), etc.
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d'églises appartenant a l'école de Bansko, qui avait également connu
l'art occidental 4 Vienne, est plus délicat, plus doux ; on y sent l'influence
de Pacadémisme viennois, tributaire 4 son tour au maniérisme de Guido
Reni. L'influence de ce peintre et graveur bolonais sur la peinture et la
gravure bulgares du XIX siècle a été particulièrement profonde. Elle
constitue d'ailleurs la différence la plus importante entre l'art des zografs
bulgares et celui des zografs roumains du XIX° siècle. Les premiers ont
abordé nombre de moyens d'expression de l'Occident par voie directe
et les ont adaptés au milieu et 4, la mentalité locale, tandis que chez nous,
lame sans ce contact direct, il s'est produit une séparation plus rapide
et plus radicale, l'élément nouveau 4, savoir la peinture hi tendance
académique s'étant dispensé de la peinture traditionnelle, chacune de
ces deux modalités évoluant par la suite selon une voie propre.

Mais si les innovations d'ordre formel, de style, étaient évidemment
de moindre envergure, les zografs d'ancienne formation aussi bien chez
nous qu'en Bulgarie les appliquant avec une évidente timidité, les inno-
vations 4 caractère thématique sont bien plus substantielles. Remarquons
ici comme on l'a déjà souligné Pextraordinaire développement des por-
traits de donateurs, oa commencent 4, poindre quelques vagues préoccupa-
tions de psychologie ; ces portraits sont réalisés avec une extréme fidélité
en ce qui concerne les vétements, qui sont rendus dans les moindres détails,
conformément h la situation sociale, 4 l'âge, 4 la mode et méme au gait
personnel. Ils gagnent peu h peu tout le registre inférieur (fig. 2) du
narthex et, par l'exactitude avec laquelle ils sont exécutés, permettent
de localiser et de reconstituer un climat social et humain propre 4 l'époque 3.

Relativement à cet intérêt croissant pour la représentation de la
figure humaine, nous devons également souligner l'apparition h côté
des personnages principaux, les donateurs d'autres figures représentant
des personnes qui avaient joué un rôle dans Pactivité déployée lors de
la construction du monument 4. Ainsi, dans l'église Saint Nicolas de
Tirgu-Jiu, sur la partie inférieure du mur méridional de l'exonarthex, on
lit : « andru, qui a pris la peine de porter la nourriture (aux) zografs
en l'an 1812 du commencement jusqu'à la fin. . . »; dans l'église des Saints
Constantin et Hélène de Bro§teniMehedinti on peut voir le portrait
de « 1Vière Ita, qui prépara les repas des ouvriers »; dans l'église Saint Geor-
ges de Gura-V6ii, près de Rimnicu-Vilcea cette fois dans les niches
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Fig. 2. Eglise de Ursani (VliceaRoumanie)

vétu d'un pantalon bouffant sous le cafetan ; il tient à la main une
« cobza » pour montrer que son talent de peintre était doublé de celui de
musicien (fig. 3). 11 arrive même que l'artiste prenne pour modèle, par
exemple, un certain Jean le Boiteux, probablement l'infirme qui mendiait
devant l'église de T1rgu-Hurez et qui figure sur le mur de la porte d'entrée,
c'est-h-dire à sa place habituelle.

Une considérable extension du répertoire eut lieu 6, cette époque,
par suite de l'introduction de quelques motifs iconographiques qui se
prétent A, une narration plus ample, permettant de réaliser de véritables
tableaux de genre. Nous en rappelons quelques-uns : la parabole du phariien
et du pgager (église CAmArA,§escu, de Tirgu-Cgrbune§ti, église de Bélievo,
près de Samokov), la parabole de la poutre et de la paille (exonarthex
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extérieures, généralement réservées à cette époque et dans ces régions
aux Sibylles et aux philosophes sont représentés : « Père Jean, qui fut
l'hôte des zografs », « Anne, sa femme, l'hôtesse des peintres de Père Jean »
et plusieurs autres hommes et femmes en costumes de paysans, entourant
le zograf de 1758, Radu. Celui-ci est représenté coiffé d'un « potcap » et

CP
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Fig. 3. Eglise de Gura-VAii (VtIceaRoumanie)

Guérison de l'aveugle, du paralytique, de la belle-mère de Pierre, le Retour
de l'enfant prodigue, Thus bénissant les enfants, Jésus chez Marthe et
_Marie, la Parabole de l'obole de la veuve, scènes visiblement influencées
par l'iconographie catholique et susceptibles d'être transposées et localisées
conformément aux coutumes et au gait de l'époque 6 Cependant,
est significatif que de telles scênes prennent toujours plus d'importance,

,

6 Dans le Banat trés peu de vestiges de monuments religieux anterieurs à l'occupation
turque (1552-1718) se sont conserves. Etant de date relativement récente, ces monuments
ont subi plus t6t et en plus grande mesure l'influence du baroque occidental.

6 Un r6le important relativement A la penetration de certains motifs catholiques dans
l'iconographie traditionnelle revient aux gravures, qui avaient une large circulation A cette
époque, soit sous forme de feuilles isolées, soit sous forme d'alburns, telle la Biblia Eclypta#
de Christophe Weigel, imprimee à Augsbourg, en 1695, ouvrage qui a fortement marque l'icono-
graphic de l'époque.

56 ELEONORA COSTESCIJ 8

de l'église du monastère Tismana, église du monastère Troian, etc.). 11
faut toutefois remarquer que de telles scènes sont plus fréquentes dans
l'iconographie bulgare du XIX' aiêcle que chez nous, a l'exception
du Banat où l'on discerne, aussi bien dans les églises roumaines que dans
les églises serbes, une préférence évidente pour des scènes comme : la

il
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tant par leur fréquence et leurs proportions, que par le fait qu'elles com-
mencent à gagner le narthex, généralement réservé à la représentation de
la vie, de l'enseignement et de la Passion du Christ.

Un thème lié à l'iconographie occidentale est celui de Saint Eustache
Placida (respectivement Saint Hubert), représenté au centre d'une vaste
composition analogue à un tableau de genre hollandais sur tout un
panneau du mur méridional de l'église Frumoasa de Jassy. L'épisode,
inspiré parfois de la gravure sur métal de Diirer, se retrouve également
dans quelques autres églises : réglise du monastère Hurez, celle du monas-
tère Cheia, le skyte CrasnaPrahova, l'église des Saints, de Bucarest,
réglise Mänästirea de Välenii-de-Munte, etc. Pour la Bulgarie, nous nous
arrêterons seulement à la remarquable icône de grandes dimensions, con-
servée dans réglise Bogoroditza de Koprivshtitza, peinte en 1838 par
Zachari Zograf, sur l'ordre de Petko Doganov (qui aurait posé lui-n An e à che-
val) ; cette icône est réalisée avec une finesse et une transparence de tons qui
l'apparente aux ceuvres des petits maitres primitifs flamands et hollandais.

Si l'on rencontre fréquemment ces scènes dans la peinture serbe,
clans la peinture du Banat 7 et même dans la peinture bulgare, en Valachie
et surtout en Olténie c'est le paysage qui connalt le développement le plus
substantiel, évidemment dans les limites imposées par l'iconographie
traditionnelle. Cette nouvelle orientation se manifeste en premier lieu par
un intéiêt croissant pour des scènes susceptibles d'offrir l'occasion de
repré,senter la nature, par exemple : la Parabole des travailleurs de la vigne
(église Saint Nicolas de Bärbätesti-Vätäsesti, kiosque de réglise du mo-
nastère Hurez, église des Saints Volévodes de Almäju Vilcea), la Parabole
de la moisson (église des Saints Volévodes de Almäju, église de Chitorani-
Prahova), la Parabole de celui dont la terre a rapportg beaucoup (églises
de Boldesti et de Chitorani, toutes deux dans le département de Prahova)
ou la Parabole de celui qui tomba entre les mains des larrons (église Saint
Nicolas de Bärtätesti-Vätäsesti, église du monastère Govora, chapelle
du cimetière Saint Nicolas de ClineniVilcea, église de l'échanson (pahar-
nic) Constantin Cantacuzène, bâtie en 1797-98 à ChitoraniPrahova),
la petite icône d' iconostase, peinte en 1838 par le zograf Alexe de Cimpu-
lung (église du monastère Tismana), etc. Bientôt le peintre osera repré-
senter des figures et des scènes directement empruntées à la réalité
environnante, par exemple : le montreur d'ours dans les églises de Mrsesti
et de Gura-VäiiVilcea (où il est même désigné du nom de Ionitä,
c'est- à-dire Jeannot), le chasseur tuant un lièvre, toujours à Gura-Väii
et dans l'église du monastère Päpusa, le chasseur de ceifs, dans l'église
de Cälinestii Vilcii, le chasseur d'ours, dans l'égEse de Folestii-de-Jos,
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département de Vilcea (fig. 4). De telles scènes se déroulent générale-
ment dans le cadre de vastes paysages qui, petit à petit, arrivent hi revêtir
toute la façade ouest du monument ; ces paysages sont peuplés de toutes
s9rtes d'animaux, rendus avec un sens de l'observation et une grace qui
4voquent le monde miraculeux des contes orientaux. Cette impression est

Fig. 4. Eglise de Tei5u-Bune§ti (VilceaRoumanie)

due aussi au fait que ces compositions illustraient parfois des épisodes
tirés des livres populaires, qui avaient A, cette époque une très large circu-
lation dans les principautés roumaines : la _Fleur des vertus (Fiore di virtic),
Barlaam et Joasaph, l'Histoire d'Esope, le Physiologne,l'Histoire d'Alexan-
dre. De tels livres ont servi de source d'inspiration pour des scènes repré-
sentant, par exemple, la Fable du pélican et mile de la Fourmi et la co-
lombe (toutes deux au monastère de ValeaMuscel), la Fable. de la licorne
(église de BAje§tiMuscel) 8 ou la Fable de la licorne et de Pours (église
de Fole§tii-de-Jos).

Ayant ici également une signification philosophique. II s'agit en fait d'une reference
directe A l'exemple donné par Barlaam A Joasaph pour illustrer la vanité de la vie. Un homme,
fuyant la licorne (la mort), tombe dans un abtme (le monde et ses péchés) et reste accroché
dans les branches d'un arbre dont la racine est rongée par deux rats ; au fond de l'abtme, un
dragon (l'enfer), au-dessus, la licorne aux aguets ; l'homme, oubliant les dangers qui le mena-
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Dans ces compositions, le paysage n'est qu'un décor, servant è, placer
les scènes dans un cadre plus conforme à la réalité. D'autres fois, le
paysage est prépondérant ; il est visiblement représenté pour lui-méme,
avec un sentiment que les génératious pré3éclentes n'avaient pas connu.
Une schne comme celle peinte sur la tour de l'église Saint Nicolas de
Peretu-DrAgAne§ti (département de l'Olt), oh figurent deux paysans
labourant, accompagnée d'une inscription qui e-3t une brève invocation :
« Gentil printemps, laboure » 9, était inconcevable aux siècles précédents.

Bien ne rend plus évidente la différence d'orientation entre l'art
roumain et l'art bulgare au XIX' siècle que la manière dont ils ont
introduit le paysage dans la thématique traditionnelle, en tant que genre
plus ou moins indépendant. Nous devons souligner le fait que le paysage
ainsi envisagé apparait as le XVIII' siècle, d'abord dans la peinture
traditionnelle, et seulement vers la moitié du XIX' siècle dans la peinture
officielle, d'orientation a cadémique. On sait que le premier paysage,
dans Pentière acception du terme, est &II au peintre Ion Negulici. Le ta-
bleau représentant une vue de Cimpulung, a été réalisé peu avant 1848
et se trouve aujourd'hui dans la Galerie Nationale du Musée d'Art de la
République Socialiste de Roumanie, à Bucarest. Done, Pceuvre date d'une
époque où le thème était depuis longtemps utilisé b, la décoration des
façades de la plupart des églises de Valachie et d'Olténie.

L'apparition du paysage se rattache chez nous aux modifications,
survenues dans la peinture traditionnelle aux XVIII' XIX' siècles et
au rôle joué par les artistes populaires quant à Penrichissement du répertoire
thématique et aux changements de style, dans le sens d'une simplification
expressive, qui rapproche leur art du gait de l'époque contemp oraine.

En Bulgarie, l'introduction du paysage suit une autre voie. En
premier lieu, le paysage sert moins à décorer les façades des églises, comme
c'est le cas pour la Valachie et POlténie, que les façades et les intérieurs des
maisons partieulières 1°. Par la destination qu'on lui donne, par les thèmes
adoptés, par la facture, par la technique et l'exécution, le paysage tel
qu'il est conçu dans la peinture, bulgare du XIX' siècle se rattache
directement au paysage qui ornait, a, partir du xv-IIr siècle, maints
logements de riches marchands de la Macédoine greeque : Kariofolis, Chora,
Jerania, etc."- On pourrait étudier les rapports que de telles peintures
cent, lèclie les qu,iques gouttes de miel qui dégoulinent de l'arbre (la douceur de la vie)
(Cf. Victor BrAtulescu, Elemente profane In pictura reitgioasd (Eléments profanes dans la peinture
religieuse)). 4 Buletinul Comisiunii Monumentelor Istorice *, XXVII (1943), fasc. 80, P. 49-67.

9 Maria Golescu, O fabuld a lui Esop trecutd in tconograf la religioasd (Une fable d'Esope
dans l'iconographie religieuse), ibid., p. 72-73.

Exemples à Koprivshtitza (les maisons Os, Liutov), à Pazardjik (la maison Sta-
nislav Dospevski), à Plovdiv (l'actuel Musée Ethnographique, la maison Lamartine), A

Samokov (la mosquée, la synagogue).
n NIKOA K. MOTTE0110TAOT, TA APXONTIKA THE EIATIETAE Thessalo-

nique, 1964, pl. 64 70, 74-79, 81-88.
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12 Victor Bratuescu, Comunicdri Biserici din Arges f i VlIcea (Conmunications-
Eglises d'Arge et de Viicea), 4 Buletinul Comisiunii Monumentelor Istorice ., XXVII (1934),
fasc. 79, p. 44.

13 Dans l'ancienne église de Cdlimane§ti.
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pouvaient avoir, d'une part, avec les gravures représentant des paysages
urbains en vogue, à l'époque, en Europe Centrale et, d'autre part,
avec certains motifs ornementaux floraux empruntés au répertoire déco-
ratif des styles rococo et néoclassique.

En deuxième lieu, dans la peinture bulgare, le paysage n'est pas
une création à cara,ctère populaire ; il représente plutôt la modalité d'ex-
pres ,ion de peintreb formé3 aux écoles d'art, comme Stanislas Dospevski,
qui décora sa maison de Pazardjik de telle,s peintures. Mais nous touchons
lh au problèm3 de la peinture académique et de ses rapports avec la
peinture traditionnelle de facture populaire ou non ; c'est un aspect
que nous nous proposons d'étudier dans l'article suivant.

Le MO le plus intéressant et le plus original de l'iconographie rou-
maine et bulgare b, la fin du XVIII' siècle et surtout au siècle suivant
est constitué par un autre aspect, qui ne nous semble pas avoir retenu
jusqu'à présent Pattention des chercheurs. 11 s'agit de la prédilection
manifestée par la peinture de facture traditionnelle, de cette époque, pour
les thèmes fantastiques, apocalyptiques. Nous ne relèverons pas ici les
scènes illustrant l'Apocalypse proprement dit, scènes qui rares et limi-
tées par le passé se multiplient et prennent une ampleur considérable
dans quelques églises telles que : l'église de l'Annonciation, de Rimnicu-
Vilcea, celle de Fundenii-Prahovei, Péglise de la Dormition de la Vierge,
de Turches Brasov, ou Pancienne église de Chlimhnestii-Vilcii. Remar-
quons seulement, en passant, que dans ces deux dernières églises 12

comme aussi dans celle des monastères Troian et Préobrajenski (près de
Veliki-Tyrnovo) le souvenir de la célèbre xylogravure de Darer repré-
sentant Les guatrc chevaliers de l'Apocalypse est évident. Nous ne nous
arrêterons pas non plus aux modifications subies par la scène traditionnelle
connue sous le nom d'Anastasis et qui dans des églises comme : Saint
Nicolas de Lupoaia ou Chm'arhseseu de Tirgu-arbunesti, présente en
premier plan la figure immense d'un démon à la gueule ouverte, ou bien
encore à la chapelle du cimetière du monastère de Brincoveni, oh ceux qui
sortent des tombes sont des démons. Nous n'attacherons pas une signifi-
cation particulière b., Papparition de scènes comme : la Destruction de So-
dome et Gomerrhe (église Saint Nicolas de Lupoaia, registre inférieur de
l'iconostase de l'église Saint Georges de Caransebes ; postnitza (chapelle)
Saint Luc du monastère de Rila), le Massacre des Innocents (église du mo-
nastère Troian), la Chute des Anges changés en among 13, les deux seènes
d'exorcisme de la chapelle Saint Luc, près de Rila, dont une représente
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13 L'ART ROUMATN ET L'ART BULGARE AUX XVIII e ET XIXe S. 11 61

le moment oil le Christ, chassant le démon du corps de deux hommes, les
fait entrer entrer dans un troupeau de porcs.

Nous ne nous arréterons pas sur quelques thèmes qu'on rencontrait
aussi aux époques antérieures et auxquels les artistes des XVIII' et
XIX' siècles semblent témoigner beaucaup d'intérét, par exemple la
scène bien connue représentant les Douanes célestes, qu'on rencontre fré-
quemment aussi bien en peinture 14 qu'en gravure, une ceuvre remar-
quable telle comme la gravure sur bois du hiéromoine Siméon, exécutée
en 1818 au monastère de Neamt, ayant pu pénétrer ainsi jusque dans les
maisons des fidèles. Une scène eniume celle représentant Parehange Michel
foulant aux pieds un vieillard pour emporter son Ame est également
significative aussi bien par le choix du sujet que paree qu'elle marque la
pénétration des thèmes iconographiques occidentaux dans l'art oriental.
En effet, le thème emprunté au tableau de Guido Reni l'Arehange
Michel terrassant le clémon (l'église Santa Maria della Concezione à Borne)
fut transposé peu de temps après par un artiste anonyme dans une gravure
d'interprétation et, par les graveurs d'Athos, se répandit finalement dans
toute la péninsule balkanique. Interprété dans l'esprit local, mais pouvant
étre aisément reconnu, le thème en question se retrouve en Bulgarie 15 et
en Roumanie 16, occupant souvent la paroi qui sépare le narthex de l'exo-
narthex.

On peut done relever une préférence marquée pour certains thèmes
auxquels les artistes des époques antérieures n'avaient accordé
de rares exceptions près 17 qu'un rôle épisodique et qui deviennent
prépondérants au XVIIP siècle, témoignant d'une orientation spirituelle
d'ordre plus général. A côté de ces thèmes en apparaissent d'autres,
nouveaux, souvent dans le narthex lame, décorant la paroi qui sépare
celui-ci de l'exonarthex.

Si de telles compositions représentent finalement soit des motifs
déjà rencontrés antérieurement bien qu'à une moindre échelle soit
des scènes illustrant des épisodes de la littérature dogmatique, il y en a
d'autres, à cette époque, qui de ce dernier point de vue ne justifient pas
leur présence. Il est vrai que certains motifs figurent aussi bien dans
l'herminie de l'archimandrite Macaire, datant de 1805, que dans celle du

14 Chez nous, dans les églises de ChitoraniPrahova, C6mAriisescu de Carbunesti ;
en Bulgarie, dans la chapelle du monastère Sokoloski, près de Gabrovo.

15 Dans l'église du village de Mirkovo, ceuvre du peintre d'églises David (Cf. Asen
Vasiliev, Eafteapcizu Baspooicaertcnu Illalcmoptt (Maltres de la renaissance bulgare). Sofia,
1965, p. 574-575, 11. 351.

16 Dans les églises : des Saints Archanges à IonestiMincu, la Naissance de :a Vierge
au village Caunele (dans la vallée du Motru), de la Toussaint (Baia-de-Fier), de Saint Nicolas
Tabaci (Valerui-de-Munte), etc.

17 Parmi ces exceptions, la composition représentant Les Bouanes célestes, qui se trouve
sur le mur septentrional de l'église de Voronet, et l'Echelle de St. Jean le Stnalte, composition
monumentale décorant le mur septentrional de l'église de Sucevita.

www.dacoromanica.ro



62

,

Fig. 5. Ba17akli-Djamia A Samokov (Bulgarie)
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15 L'ART ROUMAIN ET L'ART BULGARE AUX XVIII. ET XIX. S. II 63

peintro Gheorghe Gherontie, du monastère de Hurez, publiée post-mortem
par l'éveque Ghenadie de Rimnic ". Toutefois, etant donne la date tardive

laquelle ces herminies furent copiées chez nous, on peut supposer que
certains themes auxquels nous nous référons aient été adopt& assez tard,
car ils ne se retrouvent pas nous l'avons souligné dans notre icono-
graphic ancienne. Parmi ces thèmes, on peut mentionner tout d'atord
la scene de l'ermite crucifié, tourmenté par les demons (les tentatilns) ;
cette scène apparait pour la première fois chez nous sur la façade ouest de
la chapelle du cimetière de Hurez (bolniva), à la place réservée générale-
ment au Jugement Dernier. Comparee à la gravure réalisée en 1836 par
le hieromoine Theodose au monastere de Neamt 19, cette ceuvre semble
d'une execution plus rudimentaire ; alors que dans l'ceuvre du xylo-
graveur de Neamt les tentations qui percent le corps de l'ermite crucifie
ont des masques caricaturaux, grotesques, rappelant les demons des
tableaux d'un Hieronymus Bosch ou d'un Breughel le Vieux, dans la
composition de Hurez, execute:: en 1699 par Preda Zograf et Nicolas et
Ephreme, les tentations sont figurées par de simples fleches (fig. 6). li_s
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Fig. 6. Chapelle du cimetière de Hurez (VilceaRoumanie)

" L'Eveque Ghenadie a publié deux editions du manuscrit de Gheorghe Gheiontle,
sous le titre : Iconograpa Aria de a zugrávi timplele i icoanele biserice$11 (L'Iconographie,
L'art de peindre les iconostases et les lanes d'église). La première edition est de 1891, la
seconde de 1903 (cfr. Victor BrAtulescu, Zugravul cIrdüref Gheorghe Gheronlie (Le peintre
chantre Gheorghe Gherontie)), Mitropolia Olteniei o, XIV (1962), n" 1-2, p. 23-29.

19 Eleonora Costescu, op. cit., p. 63 65, fig. 7.
a
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scenes similaires sont représentées dans la composition exécutée en 1797
par les zografs Radu et Constandin au monastère de ValeaMuscel
et dans celle qui décore Pexonarthex de l'église du monastère Sokoloski,
réalisée en 1862 par le zograf Pavel de Shipka, aidé par son fils Nicolas.
Une apparition tardive de ce theme se retrouve dans la composition
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Fig. 7. MonastCre de Trotan (Bulgarie), foto Lydia Bacal (d'après le
livre d'Asen Vasiliev publié à Sofia en 1962)

murale que le peintre Dimitriu-Nicolaide exécuta en 1919, pour orner la
façade ouest de la chapelle du cimetière, au monastère de Tismana.

Dans les herminies mentionnées figurent également deux ou trois
autres thèmes qui connaissaient à l'époque, dans la peinture roumaine
comme dans la peinture bulgare, un important développement. Il s'agit
d'abord des scènes représentant la Mort du Juste et la Mort du Pécheur
telles qu'elles apparaissent dans les 6glises CAmArAsescu de Tirgu-CA,rbu-
nesti, Saint Nicolas Tabaci de VAlenii-de-Munte, la Dormition de la Vierge
de Baia-de-Fier, la Naissance de la Vierge, de l'église du village CAtunele,
etc. et en Bulgarie, dans les églises des monastères Troian, Rila et Batch-
kovo. Souvent assimilées à l'épisode de l'Evangile racontant la Mort
du mauvais riche (fig. 7), elles apparaissent généralement à côté de la

" Victor BrAtulescu, Valea din judeful Muscel. O ctilorie necunoscutà a lui
Radu Patsie (Le monastCre de Valea, département de Muscel. Une fondation inconnue de
Radu Paisie)..Buletinn Comisiunii Monumentelor Istorice i, XXIV (1931), fasc. 67, p. 11-19.
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scène représentant le Festin du riche, une occasion pour les artistes rou-
mains et bulgares de réaliser une veritable scène de genre, animée de per-
sonnages qui, s'ils ne sont pas empruntés à la vie réelle, sont vêtus à
la mode du temps et places dans un cadre plus ou moins caractéristique
pour l'époque.

Une scène bien plus intéressante est celle connue sous le nom de
la ROW de la Vie (Fortuna labilis). Le thème est décrit jusqu'aux moin-
dres details dans Pherminie de Macaire, de 1805, et dans celle du peintre
Gheorghe Gherontie (respectivement de l'év'èque Ghenadie), comme aussi
dans Iconografia 0 intocmirile din interiorul bisericii reiseiritene (L'icono-
graphic et Porganisation au sein de l'Eglise Orientale), paru à Sibiu en
1905 sous la signature du docteur Elie Miron Cristea (plus tard patri-
arche de l'Eglise Or thodoxe Roumaine). La scène, portant l'inscription
suivante : « Le monde éphémòre, vain et illusoire », représente les sept
Ages de l'homme, disposes sous forme de rayons A Pintérieur d'un cercle,
forme d'un fil qui se déroule (le fil de la vie). A l'église de Pdpu§a
(Arge§), peinte en 1857, la légende illustrant Pa,dolescence est : « Je vais
régner », pour la jeunesse : « Roi » et pour la vieillesse : « J'ai régné et je
suis re-venu d'où je suis partie ». Sur le grand panneau qui orne le mur
extérieur sud-ouest de l'église du monastère Préobrajenski, la composition
datant de 1851, ceuvre de Zachari Zograf, comporte des légendes plus
amples, done plus proches du texte respectif des herminies mentionnées.
Nous ne citerons que celle qui surmonte la tête du personnage place à
l'extrémité supérieure de la roue : « Qui est pareil A, moi et qui est plus
fort que moi » et celle illustrant le moment où l'enfant d'autrefois
maintenant un vieillard disparait dans la gueule du demon : « Haas !
nul n'échappe A la mort ». Le lame thème se retrouve dans une compo-
sition peinte sur le clocher de la vieille église de RA,§inari 21 et à l'église
de Doze§ti (Vilcea), ceuvre du prétre zograf Vasile Dozescu, frère du zograf
bien connu à l'époque, Anghel Dozescu. L'église de Doze§ti renferme encore
d'autres scènes intéressantes : mentionnons Judas tenté par le Diable, la
Fable d'Esope, le V ieillard et la Mort, la Mort de's malfaiteurs (où la Mort,
montée sur un cheval rouge, sort de la gueule d'un dragon, symbolisant
l'enfer) et, enfin, le diable guettant devant Pentrée de l'Enfer la danse
qui se déroule autour d'un musicien 22

Nous assistons maintenant h un veritable triomphe de la Mort, ana-
logue à celui des scènes qui illustraient jadis les cycles connus sous le nom

21 Composition copiée par le pré'tre SavePopovici dans un manuscrit intitulé tAlbina *
(L'Abeille), manuscrit datant de 1781 (efr. Alexandru Dutu, Le Miroir des Princes dans la
culture roumaine, oRevue des études sud-est européennes lo, VI (1968), no 3, p. 408).

22 Maria Golescu, Pica puternicul Samson (Le trés puissant Samson). oBuletinul Comisi-
unii Monumentelor Istorice o, XXXIII (1940), fase. 104, p. 85-87.

b o. 6168
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Fig. 8. Eglise de Coasta (VilceaRoumanie)

nous des images représentant la Mort, comme celle qui, sous les traits
d'un chevalier médiéval, décore le mur de la porte d'entrée dans l'église
de Parchange Michel de Tite0iVilcea et qu'on retrouve, dans une tona-
lité monochrome fréquente chez nous it de telles occasions 23 sur le
mur méridional de l'église de CrainicMehedinti et dans l'église Saint
Nicolas de CoastaVllcea (fig. 8).

Souvent la seule image de la Mort ne suffit pas ; les zografs imaginent
alors des scènes comme, par exemple, celle exécutée en 1869 par « Apostu
Zograf de Pitesti » et par « Nicolas Zograf de Mioreni » dans l'église de

23 Ce West que plus tard que l'artiste medieval occidental a représenté la Mort sous la
forme d'un squelette. Dans la première edition, de 1485, de la Danse macabre de Guyot Mar-
chant, les gravures sur bois inspirées de la peinture murale de 1424, qui s'est conservee
jusqu'au XVIIIe siècle au cimetière Des Innocents de Paris la Mort n'était encore que le
mort, commencant à se decomposer. C'est seulement chez Holbein que le Grand Danseur (la
Mort) est représenté par un squelette (cfr. Johann Huizinga, Apusul Evului Media (Le ere-
puscule du Moyen Age), traduction roumaine, Bucarest, 1970, p. 224-225). Nos peintres d'égli-
ses semblent avoir opté pour une representation moins terrifiante, la Mort étant figuree par
une image aux contours indistincts, flous, dans une tonalité monochrome.

66 ELEONOFtA COSTESCIT 18

de Totentänze, également créés à un moment de crise de conscience,
marquée par le passage du Moyen Age hi l'époque moderne et auxquels
Hans Holbein a donné l'expression la plus émouvante dans ses Bilder des
Todes. A un tel moment de rencontre de deux mondes, dont l'un touchait

sa fin et l'autre prenait naissance au sein et de la substance de celui-lä,
furent créées à l'échelle locale et selon la mentalité et le goíit de chez
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Valea-Ursului, près de Pitesti, où la Mort est représentée entrainant dans
la danse une fille de roi, avec l'inscription suivante : « 0, Madame, la Reine/
vous êtes fière et belle/ vous avez eu la vie douce/ venez danser avec moi ».
Sur une peinture datant de 1848, qui décore le mur extérieur de l'église
de Cotul-Mare, la Mort invite à la danse le fils du roi : « l'horrible Mort
prend aussi le fils du roi.. . » 24

L'église Saint Nicolas de Valea-Orlei possède une icône datant de
1822, divisée en plusieurs compartiments ; en bas, au centre, on voit un
voyageur tenant son cheval par le frein ; devant lui, se tient un démon
et, à ses côtés, deux jeunes gens portent un cercueil sur les épaules 25.
Dans l'église de Biltisoara Olt est représenté un prètre devant trois
cercueils ; dans l'exonarthex de Tismana, sur le mur de la porte nord, au-
dessous de la parabole de La paille et la poutre est représenté dans un
mauvais état de conservation qui rend difficile la recomposition de l'image

un ange désignant à l'âme (serrée dans des bandelettes) le corps mort
qu'elle vient de quitter.

Au monastère Valea-de-Muscel, les zografs de 1797, « Radu et son
frère Costandin, fils de Serban le Diacre de Cimpulung », ont représenté
Saint Sisoié, les bras écartés, contemplant un squelettecelui d'Alexandre
le Grand et exclamant d'une manière hamlétienne : « Je vois la tombe
et je m'épouvante de ce que je vois et du fond de mon cceur je verse
des larmes d'humilité ; est-ce là l'empereur Alexandre qui a triomphé du
monde et n'a pas pu triompher de la mort ? » 26. A l'église des Saints
Archanges de Ruda-Bercioiu, dans l'exonarthex, sur le mur septentrional,
en bas, on voit un dessin simple représentant une tombe et portant l'ins-
cription suivante : « 0, miracle ! Empereur Alexandre, où est ton empire,
où est ta force redoutée par tons les rois et les empereurs de l'Inde
... jusqu'aux confins de la terre ? tu verras dans la tombe des os nus, car
tout est vanité. J'ai été pareil à vous et vous serez pareil à nous » 27.

A cette peur de la mort se rattachent probablement certaines compo-
sitions décorant les murs de maintes églises tardives, aussi bien chez nous
qu'en Bulgarie ; ces compositions, où ne figuraient aucun élément d'her-
minie, avaient pour principal objet de rappeler aux fidèles les tristes
conséquences des mauvaises actions et les bienfaits de la confession. De

" Victor BrAtulescu, Dascdlii de zugravi, loan # Mincu de la Rtmnic fi Arge; (Les mal-
tres de peintres d'églises loan et Mincu de Rimnic et Arges), 4 Mitropolia Olteniei s, XV (1963),
nos 11-12.

25 Idem, Biserzci din Prahova (Eglises de la Prahova), # Buletinul Comisiunii Monumen-
telor Istorice n, XXXIII (1940), fasc. 104, P. 68 et suivantes.

26 Victor Brdtulescu, Milndstirea Valea din judeful Muscel ...
27 on dirait les hexamètres du moine de Cluny, Bernard de Morlay, ou bien la poésie

franciscaine de Jacopone da Todi : e Est ubi gloria nunc Babylonia ? nunc ubi divus/Nabu-
godonosor, et Darii vigor, illeque Cyrus? ... (cfr. Huisinga, op. cit. p. 213-214, notes
4 et 6).
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là des scenes comme La vraie Confession et la fausse Confession, oil l'on
voit un prêtre peut-etre celui de Peglise meme assis sur une chaise
devant un paroissien, de la bouche duquel on. -voit sortir un démon, s'il
s'agit d'un menteur ; on retrouve de telles scenes dans l'église de Valea-
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Fig. 9. Eglise de Podu-Corbencii (PitqtiRoumarde)

Ursului à Pitesti, dans celle d'Albota .Arges et dans l'église de bois du
village Podu-Corbencii (fig. 9) ; en Bulgarie, dans les églises des monastères
Préobrajenski, Tro1an, Rila et dans la chapelle Saint Luc, dépendant
de Rila.

Gait du fantastique et du macabre, découverte de la beauté de
la nature, que l'etre humain recherche pour oublier, ne filt-ce qu'un instant,
l'incertitude et la vanité de la vie, à ce sentiment existentiel s'ajoutant,
tel un leit-motiv, le theme obsédant de la mort, tous ces aspects appartien-
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nent 4 un style désigné dans l'histoire de l'art et de la culture, en général,
sous le nom de Romantisme. Car si, dans une certaine perspective, ces
caractères inconnus chez nous 4, une époque antérieure semblent
rééditer, ii Péchelle locale bien entendu, le monde des danses macabres du
début de la Renaissance, considérés d'un autre point de vue, ils peuvent
'are rattachés en ce qui concerne la thématique, non la vision de la
forme au moment romantique de l'Europe du XIX siècle. II ne
s'agit pas du romantisme tel gull fut cono en France. Les traits romanti-
ques que nous avons signalés chez nous rappellent plut6t le Romantisme
narratif de certains peintres de second ordre de l'Europe Centrale et même
d'un artiste de quelque importance, tel l'anglais James Wright, dont Pceuvre
intitulée Le Vieillard et la Mort 28 envoie directement quant au sujet
bien entendu au même motif, fréquent chez nous aussi 4, cette époque
(4, PApusaArges, 4 PeretuDrggänesti-Olty A Z4voieniVilcea, 4 Curti-
soara Gorj, 4 Turcesti Vilcea, etc.). D'ailleurs, un artiste de la taille
d'Alfred Rethel n'a pas hésité 4 rééditer en 1856, dans la technique de la
gravure, le cycle fameux du Triomphe de la Mort.

Nous observons done que la peinture des principautés roumaines
a pris conscience 4 un moment donné directement ou par des voies dé-
tournées, souvent difficile 4 identifier de certains motifs ornementaux
et même iconographiques appartenant 4 des modalités d'expression du
monde occidental, motifs qu'elle s'est efforcée de couler dans des formes
loca 135, avec un sensible décalage chronologique, décalage qui diminue
d'c illeurs 4 mesure que l'on approche de l'époque contemporaine. On peut
cependant surprendre le moment oil les innovations introduites timide-
ment, avec prudence, par les artistes roumains ou bulgares, ne furent plus
suffisantes et où le rythme d'assimilation de ces motifs parut trop lent
pour le tourbillon des aspirations qui pénétraient 4 cette époque dans
la conscience du peuple roumain et du peuple bulgare. Mais 4, Pheure
actuelle, dans le monde enter, l'art change d'aspect et les hommes tendent
vers d'autres horizons, recherchant fiévreusement de nouvelles modalités
d'expression, qui soient moins débitrices aux données immédiates, acci-
dentelles, sensorielles de la réalité, découvrant 4 leurs dépens et souvent
avec beaucoup d'effort, Pefficience de certaines expériences plastiques
du passé.

A ce point de vue, la situation des pays du sud-est européen présente
des avantages incontestables, car les modalités d'expression de leur tradi-
tion artistique sont bien proches de l'esprit dans lequel les créateurs
s'efforcent aujourd'hui de concevoir l'art. Un art épuré, décanté, s'adres-

28 Gene Baro, Romantic Art in Britain: A New Look. Studio International Journal of
Modern Art, March 1968, p. 126.
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sant moins aux sens comme c'était le cas pour l'art de la Renaissance
qu'à l'esprit. 11 ne s'agit pas que les artistes reviennent au moment

artistique quitté il y a un siècle et demi et qu'ils utilisent comme il
n'arrive que trop souvent, par commodité de simples « citations »
plastiques, empruntées au répertoire de ce passé, mais de quelque chose de
plus profond et de plus durable, du sens de l'évolution de notre art.

Après une période de fascination légitime exercée par l'esthétique
occidentale, d'imitation de la réalité, un grand nombre de créateurs d'art
des pays du sud-est européen semblent revenir en arrière, mais à un niveau
supérieur de la spirale, s'efforçant de libérer la peinture de la tyrannie
de la sensation, en faveur de l'expression d'une spiritualité propre. Une
spiritualité différente, bien entendu, de celle du passé car les temps
sont autres et autre l'équilibre moral de l'homme contemporainmoins
débitrice toutefois Ai la vision de la Renaissance, basée sur l'apparence
et l'accident éphémère. Un art d'essences, et non pas de « phénomènes »
(au sens philosophique du terme). Maintenant que les nombreuses expé-
riences esthétiques anciennes ou plus récentes sont consommées,
Pexemple de nos modestes zografs et graveurs sur bois du passé peut
constituer un point de répère, permettant de retrouver une continuité
de style, afin de conserver notre individualité artistique nationale distincte,
en concordance structurale et de sens avec notre sensibilité intérieure,
telle qu'elle a 6-0 modelée au long des siècles par l'alchimie de notre propre
histoire.
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LES COURS DE GREC DANS LES ÉCOLES ROUMAINES APRÈS
1821 (1821-1866) *

CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLU

Les règnes autochtones une fois retablis, la vie culturelle des Princi-
pautés est caractérisée par la lutte pour l'enrichissement de la langue
nationale. Les écoles grecques ne sont plus subventionnées par l'Etat,
qui est préoccupé par une bonne organisation de l'école roumaine. La place
de la langue grecque dans l'enseignement se resume aux écoles privées
destinées surtout aux communautés grecques, aux leçons des professeurs
privés, de plus en plus rares dans les Principautés et aux cours peu nom-
breux souvent facultatifs des écoles publiques.

Les ¿coles privées. La carence de l'enseignement public le lendemain
des événements de 1821 et pendant la guerre russo-turque (1828-1829)
facilite en Valachie surtout l'apparition de nombreuses petites
écoles grecques. Des le début de l'administration russe, en 1831, la presse
roumaine annonce sous le titre grec # Ilpoxilp14Lq * la création de pareilles
écoles 1, qui en 1832 sont au nombre de 12, du total de 28 éco les
privées de la Capitale 2. Trois d'entre elles avaient comme langue d'en-
seignement, A, part le grec, une langue occidentale (le français ou
l'allemand) et le roumain. En 1838, leur nombre monte A, 143, pour
baisser à 9 en 18394. En 1838, A, Craiova, 4 des 8 écoles primaires étaient
greeques. E y en avait 4 à Bräila et une seule à Ploie§ti 5.

* Cette etude est un chapitre d'un ouvrage encore inédit «La société roumaine et la
culture grecque (1821-1866) s.

1 Bibliografta periodtcelor romdnesti, Bucarest, 1966, I p. 633 (Curierul RomAnesc, III,
1831, suppl. e 70). De telles annonces s'expliquent par l'absence de journaux grecs dans les
Principautés, jusqu'A la V* décennie.

2 Gh. RAscanu, Istoricut Invdtdmintului particulctr In Romdnia (Historique de l'ensei-
gnement privé en Roumanie), Bucarest, 1906, p. 84. Ces écoles étaient dtrigées. par : Anton
Stamatopol, Const. Theodoriadis et I. Talavezu, Gheorghe Ion, Mc. Caraianoglu, Ion Jupa-
nioti, Gheorghe Alexandru, Zaharia Nenovici, Ion Mitilineu, Vastle Vizantie. Quelques-uns de ces
noms sont visiblement roumarusés.

3 Ibidem, p. 85.
4 Ibidem, p. 97.
6 1. C. Filitti, Domntile romdne sub Regulamentul Organic 1834 1848 (Les règnes roumains

sous le Réglement Organique 1834-1848), Bucarest, 1915, p. 231.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., IX, 1, P. 71 90, BUCAREST. 1971
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6 Bibl, per. rom., 12, p. 631 (Foaie pentru minte, III (1840), P. 377-378).
7 Gh. Rdscanu, op. cit., p. 116-118.

A partir de la Vie décennie, les communautés grecques fondent de nombreuses écoles.
V.C. Papacostea-Danielopolu, La vie culturelle des coramunautis grecques de Roumanie, Rev.
étud. sud-est europ., VII, 1969, ri° 3, P. 481-485.

I. Pompiliu Eliade, Histoire de l'esprit public en Roumanie, Paris, 1905, P. 307-308.
oAdieu les Kirkireu odascäl o des petits Manolaki Bdleanu), adieu Mitilineu (maitre des Golesti
et des Kretzulesti), adieu Aristia (surnommé l'épique), adieu Coritza (qui battait sans pitié les
cousins de l'écrivain Jean Ghica), adieu le doux Lichiardopol (qui devait accompagner, deux
ans plus tard, ce mérne, Jean Glum A Pans) o.

10 I. Bianu, N. Hodos, D. Simonescu, Bibl. rom. veche, III, 1912-1936, P. 495.
Al. Dut.u, 190 de ani de la nasterea lui Dinicu Golescu i 7 1830) (190 années depuis

la naissance de D. Golescu, 1777-1830), Revista bibliotecilor o, 20, no 1, 1967, P. 46-47.
Bibl. rom. veche, III, p. 489-491. V. aussi Al. Dutu, op. cit., P. 46-47.

13 L'identification du pseudonyme M.H. Lemeru * est due A Al. Dirtu, v. Un critique
des normes de conclude isocratzques : Dinicu Golescu, R evu e des étud. sud-est europ. *, 5,
n° 3-4, 1967, p. 475-488.

14 Bibl. rom. veche, III, p. 532-534.
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Une statistique indique, en 1840, pour la Valachie 28 écoles de langue
grecque (du total de 117 écoles privées)6. En 1848, une situation par dépar-
tements montre que dans chacun des départements de Mehedinti,
Dolj, Romanati, Vilcea, Buzäu et Prahova, fonctionnaient deux écoles
grecques (b, Rimnicul-Särat l'école était gréco-roumaine), tandis qu'ä
Bräila il y en avait 6 et que dans le département d'Ilfov nous trouvons
12 écoles grecques 7.

Il s'agit, certes, d'écoles destinées surtout aux communautés
grecques 8 et qui ne jouent plus un rôle important dans l'enseignement
roumain. Vu le nombre réduit d'élèves, la présence de quelques Roumains
dans ces écoles n'a plus rien de significatif. L'école de Vaillant, fond&
en 1830 a Bucarest a marqué les débuts d'un enseignement privé français,
qui attirera désormais la plupart des familles de la grande bourgeoisie
ou de la noblesse. « Tous les fils de boyards . dit Pompiliu Eliade
quittaient les professeurs grecs et accouraient à Pécole française... ))9.
La III' décennie est done la dernière où l'on puisse parler en fait
d'enseignement prive d'une tradition didactique grecque dans les
Principautés, illustrée surtout par l'Ecole de Gole§ti. Fondée par Radu
Golescu, cette école fut réorganisée par Dinicu Golescu en 1826, quand
il annonça qu'a cette « école générale libre » on peut étudier « lalangue
roumaine, allemande, grecque, latine et italienne . »10. C'est à l'usage
de cette école 11 que Golescu ancien élève d'Etienne Kommitas tra-
duisit les Conseils pour Dimonikos d'Isocrate, des fragments des livres
de Kommitas 12, ainsi que d'autres de Pceuvre d'Henri Jeanmaire 13, par
intermédiaire grec ou bien des Eléments de philosophie morale de Néophyte
Vamva 14.

L'un des derniers exemples qui illustrent cette fin d'époque est celui
de A. Béchamp publiciste français bien connu qui a été emmené
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L'oncle de Béchaml était diplomate avec d- hlutes relations A Vienne et en Hon-
grie et ami de la famille Bibescu. V. «Revista istoricd s, 11, n° 10-12, 1925, p. 331 (Chro-
nique).

Ibidem.
17 Gh. Rd§cariu, op. cit., p. 85. Nous en connaissons de norn quelques professeurs

Ion Saya Hagiopol, Gh. Loghiotatu, Vertor, Gh. Panaite, Spiridon, Anastase Titrcu, Mina
Papafitiu, Nicolae Panaite, P.N. Cucuba, Serd. Chiriac, Trandafir Pandinimi, Maier. V.,V.A. Ure-
che, Ist. $coalelor (Histoire des écoles), I, p. 354.

12 N. Iorga, Istoria trwaldmtntului romanesc (Histoire de l'enseignement roumain), Bucarest,
1928, p. 241.

12 Th. Codrescu, Uricarul, XII, Jassy, 1889, p. 56-58.
Gh.I. Brdtianu, M. KoplIniceanu, Bucarest, 1936, p. 13.

21 En Allemagne, où il continua ses études, Kogdiniceanu était surnommé e der schwarze
Grieche s.

22 N. Iorga, Ibidem.
23 On sait que Kogdlniceanu a appris le grec moderne avec le 4 dascd1 s Gheorgache,

V. isforia literaturii (Histoire de la littérature), II, Bucarest, 1968, p. 615-616.
24 On suppose equ'il aura acquis ses premiéres notion,s de quelque instituteur grec ou

connaissant le grec V. Al. Dima, Alecu Russo, Bucarest, 1967, p. 23.
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par son oncle 15 à Bucarest, en 1825, afin « d'y apprendre les langues orien-
tales ». Il y apprit si bien le grec moderne, que plus tard il traduisit dans
cette langue des fragments de Pceuvre de Plutarque et le Télémáque de
Fénelon 16.

En Moldavie, les écoles privées ayant le grec pour langue d'enseigne-
ment sont en 1836 au nombre de 16 17. L'école de Lincourt, Chefneux et
Bagarre de Miroslava (Jassy) a des cours de grec tenus par Costachi
Antoniu, en 183112. Aux examens de fin d'année on a aussi en vue « les
progrés des élèves en langue hellène » et on leur décerne des prix 19. C'est

cette école que Mihail Kogdiniceanu faisait ses etudes, en 1831, en y
acquérant « une solide culture pour les moyens de l'époque »20 dont, certes,
la connaissance du grec n'était pas la moindre qualité 21. En 1836, Cons-
tantin Evnomie enseignait le grec au pensionnat de la comtesse de
Granpré à Jassy 22 Le fameux pensionnat du Grec Kukulli perdit la
plupart de ses élèves lors de l'organisation de l'Académie de Jassy et son
directeur occupa, une chaire de grec à cette dernière.

Il est done évident, qu'en Moldavie aussi, l'enseignement privé
grec a &US supprimé par la concurrence de Penseignement public roumain
et de celle des pensionnats français.

Les professeurs privés. Malgré la rivalité des cours de français et
malgré le nombre croissant des précepteurs français, nous trouvons encore,
méme dans la III° et IVe décennie, des professeurs privés qui enseignent
le grec dans des families de boyards. Sur la plupart, nous sommes assez
mal renseignés. Souvent, on mentionne à peine leur nom, comme dans
le cas du professeur (Gheorgache) de Mihail Kogälniceanu 2 3, ou bien
on l'ignore complètement, comme pour celui d'.Alecu Russo 24
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25 G. Sion, Suvenire contimporane (Souvenirs contemporain,$), Bucarest, 1888, 513 p. SiOn
etait le neveu de Michel et Eustache Schina, qui ont joué un rede important dans son kilt-
cation.

26 oDieu sait si en prolongeant son séjour, je ne serais pas tombe dans une sorte d'idi-
otie, A force de m'appliquer et de me dormer du mal pour la syntaxe hellène *. G. Sion, 0P
cit., p. 409.

27 II a compose une Christoithie en vers grecs, dont il était trés ter, pour prouver sa
maitrise dans cette langue. V. Acad. R.S.R., Ms. roum 1487, apud D. Russo, Studii si cri-
lice (Etudes et critiques), Bucarest, 1910, p. 41.

25 C. Erbiceanu, Viata si actiintatea literard a protosinghelului Naum Rimruceanu (La vie
et Factivité litteraire du oprotosinghel Naum Rimniceariu), Bucarest, 1900, p. 13.

Grigorie Porumbaru, Iancu Porumbaru (1829), Dimitrie Constantin, Elencu GrAdis-
teanu, Marioara Grddisteanu (1823), Dim. Constantimdi (1829), Matei Contescu (1827). Ibidem.

30 avait fait ses etudes A l'Académie Princière de Bucarest et A l'Académie Ionienrie
fondée par Guilford. Professeur, traducteur et acteur, Aristia était connu pour son activité
hétériste, ainsi que pour celle déployée au fameux théâtre de Ralu Caragea. En Grèce, il ani-
ma les representations dramatiques de la période révolutionnaire. V. G. I. Zoidis, TÒ .0.6ccrpo
'rç(1)LXE.xq T-rotepekcg, Bucarest, 1964, p.61 ; Pourtant, lorsqu'on lui proposa de devenir citoyen
hellène, en 1851, il opta pour sa nouvelle patrie, la Valachie, V. Ana Maria Popescu et Alex.
Machedon, Constantin Aristia, Bucarest, 1967, p. 157.
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Nous possédons plus de détails sur Dimitraki Logadi, le précepteur
de Gheorghe Sion, grâce aux souvenirs publiés par son ancien élève
Logadi venait d'arriver de Constantinople vers 1830 ayant des
recommandations qui certifiaient son savoir, tout imbu des préceptes de
Coray et apportant un tas de livres grecs, dont des grammaires, des
dictionnaires, des traités de géographie et d'histoire, etc.

Très fanatique, Logadi ne permit aux enfants Sion d'apprendre ni
le russe, ni le français, car raconte son élève la langue grecque était

selon son opinion « la seule langue noble, la langue des dieux de
l'Olympe, la langue de l'Eglise Orientale, la langue d'Homère, d'Euripide,
de Socrate et de tant d'autres hommes grands comme des dieux, dont il
nous parlait tous les soirs avec enthousias me ».

Logadi n'était pourtant pas un bon professeur et Sion s'exclame :
« Il n'avait pas de méthode pour me transmettre plus vite ses connais-
sances » Après trois années de grammaire et d'orthographe, son
élève déclarait les connaltre assez mal. Mais si la syntaxe n'était pas
satisfaisante 26, par contre, Sion lisait et traduisait Homère, car Logadi
l'avait habitué traduire correctement, « d'après les préceptes de Coray ».

Parmi les professeurs de langue grecque, nous devons mentionner
aussi Naum RImniceanu, connu surtout pour son activité historiogra-
phique et littéraire. Connaissant très bien le grec 27, Naum s'engagea
comme professeur privé chez plusieurs families roumaines, depuis 1822
jusqu'en 1829 28 C'est à l'intention de ses élèves 29 qu'il écrivit plusieurs
poésies, que ces derniers devaient apprendre.

L'une des persounalités les plus marquantes de l'enseignement grec
public et privé des Principautés est, sans aucun doute, Constantin
Aristia". Avant d'obtenir une chaire à l'Ecole de St.-Sava, en 1830, Aristia
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est le précepteur des enfants de Nicolas Ghica avec lesquels il organise
des représentations dramatiques en grec et en roumain. Ces spectacles et
ceux qu'il donna avec la collaboration d'Eliade RAdulescu et des élèves de
St.-Sava, constituent le début du théâtre roumain moderne 31. A la Société
Philarmonique (1833), où il faisait le cours de déclamation, les textes qu'il
recommandait aux élèves portaient l'empreinte du répertoire dramatique
hétériste ou de l'histoire grecque. (Ex. « Le fanatisme » de Voltaire, « La
prise de Corinthe » par Byron).

Si nous savons très peu sur Pactivité didactique proprement dite
d'Aristia, nous pouvons en échange apprécier la portée de son ceuvre pour
la culture grecque de ses contemporains, puisqu'il fut le premier traducteur
de l'Iliade 32, il donna une version roumaine des « Vies parallèles » de
Plutarque 3 et fit circuler dans les Principautés des écrits inspirés par
les vers de Calvos et par la lutte des Grecs pour la liberté 34.

Anton Stamatopoulos, qui finit par s'établir à Sibiu, oil il enseignait
le grec, le français, l'allemand et Pitalien, avait eu avant 1830 une
riche activité de professeur privé en Valachie et en Moldavie. A Craiova
il donnait des leçons dans la famille de Dimitrie Bibescu. A Sibiu il avait
parmi ses élèves deux Bräiloiu35.

Wine plus tard, dans la seconde moitié du XIX' siècle, nous trou-
vons des professeurs venus de Grèce pour donner des leçons dans les Prin-
cipautés. Petre Gheorghiadis (1828-1896), originaire de Janina, s'établit

Bucarest en 1855, où il s'acheta une maison et un domaine. Il enseignait
le grec et le français à des fils de boyards roumains et grecs et dans
différents instituts privés 36.

Il ne faut pas oublier que dans les Principautés on apprenait parfois
le grec de façon empirique, au contact des marchands et de toute cette
clientèle balkanique des marchés et des ports surtout. Nous avons
là-dessus l'aveu du métropolite Veniamin Catulescu 37, qui déclare avoir
eu à l'école une véritable aversion pour la langue grecque 38. E ne put

37 Ibidem, p. 9-24.
32 Lorsque paralt sa traduction de l'Iliade, le prince Alex. Ghica lui exprime sa recon-

naissance et celle de tous les Roumains. V. Bibl, per. rom., I, 3, p. 1095. (Curierul romAnesc,
11 (1830), p. 362).

33 M. Marinescu-Himu, Plutarh In literatura romdrul (Plutarque dans la littérature rou-
maine), oStudii clasice , 11, 1969, p. 275-276.

34 L'Ode à l'Hellade, parue A Paris et dédiée A Coray peut are pi ocurée au bureau de
Curierul Romanesc (V. Bal. per. rom., I, 3, p. 1095), (Curierul RomAnesc, 11 (1830), p. 362).
Sa tragédie i Harmodios et Aristogiton i, imprimée A Athènes, en 1840, a comme source d'ins-
piration un fragment de la 56 ode d'Andreas Calvos. La piece, ayant comme theme la libéra-
tion des Grecs, a été dédiée A G. Leventis.

35 N. Iorga, Histoire de l'enseignement en pays roumains, Bucarest, 1932, p. 121.
36 G.M. Ionescu, Istoria Cotrocenilor (Histoire de Cotroceni), Bucarest, 1902, p. 272-273.
37 V. Papacostea, M. Regleanu, Seminarul Central 1836 1936. Documentele tritemeierii

(Le Séminaire Central 1836-1936. Les documents de sa fondation), Bucarest, 1938, p. 314.
38 Apprendre le grec était pour lui i une punition s, aussi salua-t-il avec enthousiasme les

débuts de l'école roumaine, sous Grégoire Ghica.
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39 Bibl. rom veche, III, p. 649-658
" Georgios K. Sakkas. reeopxt.og KXzeZouXog a '0 0:1;10o..7snourcoXET-qç*, Athènes. V. aussi

le compte rtndu de V. Paparostea, dans Studit», XIV, n° 3, 1961, p. 1062-1067.
41 lbzdem, p. 22-23. Les éléves de Cléobule fur( nt cnvoyés A Athénes, Sparte.

Smyrne, Candie et dans les Iles de l'Archipel. Cette école avait été fondée grAce it l'appui
el_ Nicolas Rosetti-Roznovanu et du métropolite Veniamin Costachi. V. aussi : Nicolae
Isar, Aspecte ale miqcarii luministe din Moldova la Incrputul secolului al XIX-lea (Mad
la 1821) (Aspects du mouv ment des lumières en Moldavie, au début du xixo siécle
(jusqu'en 1821)), *Studii*, 22 n° 6, 1969, p. 1136-1138. Vlad Georgescu, Préoccupations
culturelles chez Nicolae Roselti-Roznovanu (1818 1821), Rev. étud. Sud-est europ., VIII,
n° 2, 1970, p.235-236.
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cependant éviter de l'apprendre plus tard, dans un magasin où il faisait
son apprentissage, car dit-il « Chacun sait que l'auberge est la Tour
de Babel, il y en a de toutes les nationalités ».

On sait grâce à leurs mémoires combien ont souffert Gheorghe
Pesacov et MItei Millo A cause des legons de grec que leur infligeaient
leurs parents. L'habitude de le faire apprendre aux enfants, pour les aces-
sités du commerce, n'avait pas disparu aux années 30. C'est ce qui expli-
que la protestation véhémente de Grigorie Plesoianu, dans son introduction
à Marmontel (1826), contre la persistance des legons de grec dans les
families roumaines 39.

Les ¿coles publiques. La méthode de l'enseignement mutuel. Les écoles
roumaines bénéficièrent, dès le début de 1'ère nationale, d'un fort uldle
legs de la période précédente: l'enseignement mutuel. Pouvons-nous en toute
certitude rattacher l'emploi de cette méthode dans les Principautés h la
tradition inaugurée par les « Tableaux » de Georges Cléobule ? Au moment
où la question de l'enseignement élémentaire se posait pour toute l'Europe
et oil les principes de Bell et Lancaster étaient si répandus, les intellectuels
roumains récemment rentrés d'Occident n'auraient-ils pas pu les importer
directement, en les traduisant du frangais, par exemple ?

Evidemment, c'efit été possible, mais il s'avéra plus pratique pour
les professeurs de Valachie et de Moldavie d'employer un matériel
existant, adapté déjà au spécifique balkanique et ayant donné des preuves
convaincantes de son utilité. Une décennie ne s'était pas encore écoulée
depuis l'éclatant succès des « Tableaux » de Cléobule, tant h Paris 40,
Oil ilS lUi valurent l'élection dans la société d'enseignement mutuel, qu'à
Jassy 41, Oil étudièrent les futurs cadres didactiques de la Grèce révolu-
tionnaire. Le programme pédagogique complet préconisé par Coray dans
le but d'introduire en Grèce les progrès de la pédagogie occidentale avait
trouvé dans cette initiative moldave l'une des plus efficaces applications.

Les tableaux de Cléobule furent done les premiers modèles qui
s'offraient aux professeurs roumains, lorsqu'ils rédigèrent leurs manuels.
Evidemment, on ne pouvait les employer dans leur version grecque et les
exemplaires roumains, que Veniamin Costachi avait fait imprimer en 1820,
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42 En 1821, Rosetti-Roznovanu, refugié à Kichinew, demande des exemplaires des
a Tableaux de Cléobule à Worontzoff, car ils étaient devenus trés rares. V. Archives de l'Etat,
Bucarest, A. N. CCLIII/90 (1821) apud V. Papacostea, article manuscrit incomplet sur le
philhellénisme en Moldavie.

43 The Popescu-Teiusan, Invdtdmintul lancasterian In coala romaneascil (L'enseignement
« lancastérien » dans l'école roumaine). Dans : « Clasici ai pedagogiei universale (Classiques
de la pédagogie universelle), Bucarest, 1966, p. 262.

44 Paladi dit, comme Cléobule, que Plutarque, en décrivant la legislation de Lycurgue,
législateur des Spartiates, montre que ce sage ... a régné lui aussi sur les enfants des Spar-
tiates ... et A chaque classe il a désigné comme professeur et pedagogue, le plus puissant
et le plus sage, auquel tous les autres obéissaient

46 Popescu-Teiusan, op. cit., p. 264, cite pour ce renseignement Petrache Poenaru.
46 Dimitrie Popovici, Ion Helzade Radulescu. Opere (Ion Hehade RAdulescu, CEuvres),

Bucarest, 1939, vol. I, p. 26. V. aussi I. Popescu-Teiusan, op. cit., p. 262.
47 Manual complect de Invalaturci mutuald (Manuel cornplet d'enseignement mutuel)

par Paul Lorrain et L. Lamotte, traduit par I. Brezoianu, Bucarest, 1850, p. III.
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étaient épuises depuis 1821 42. Il fallait les rédiger ou les traduire de
nouveau.

En 1826, Theodor Paladi publie à Bucarest l'Abecédaire « lancas-
terien ». Collaborateur d'Eliade RAdulescu à l'Ecole de St.-Sava, Paladi
avait fait, deux ans plus tôt, Papolo,gie de la méthode de Lancaster, dans
une brochure adressée « A tous les compatriotes qui aiment la lumière » 4 3.
Selon les formules classiques utilisées par les repTésentants du courant des
« Lumières », il prône les avantages de la culture « européenne » qui est
dit-il un « exemple » pour tous les autres peuples et ne pent se répandre
que par cette method°.

Il est evident que c'est dans les emits de Cléobule que nous devons
voir la source de l'inspiration de Paladi 44, car dans cette brochure il reproduit
la théorie du pedagogue grec, selon laquelle Porigine de la méthode mutuelle
serait très ancienne. Elle avait été connue au monde antique, étant adaptée
et non créée par Bell et Lancaster. Non seulement nous retrouvons Pidee
de Cléobule dans le texte de Paladi, mais nous y lisons tout un passage
de Plutarque, reproduit en original, ce qui prouve combien l'auteur de
cette brochure connaissait le grec. Ceci ne signifie pas qu'il l'aimait
pour autant, ainsi que nous le voyons dans la comparaison antithétique
qu'il fait aux deux langues (grecque et roumaine) : « la langue de notre
Patrie roumaine est l'une des langues européennes, veritable fine du latin
et sceur de l'italien et du français, etc. Dans notre langue à nous on
ne s'égare pas, comme dans la langue hellône, à cause de la profusion de
noms différents, pour exprimer les mêmes choses ».

Si Paladi a été le premier it appliquer la méthode mutuelle dans
Pen.seignement valaque, avec des « Tableaux » en langue nationale '5,
c'est Démètre Villios de Chios « qui y avait introduit le modèle grec de
Cléobule » 46 Ion Brezoianu fait cette remarque dans sa preface au manuel
de Paul Lorrain et L. Lamotte, en précisant que le « serdar » Theodor Paladi
avait seulement reorganise en langue roumaine l'enseignement mutuel, au
Collège de St.-Sava 47. Ancien professeur à l'Académie de Bucarest,
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43 I. Eliade Radulescu, Echilibrul tntre antiteze (L'équilibre entre antithèses), Bucarest,
1859-1869, p. 61, apud I. Popescu-Teiusan, op. cit., p. 263.

4° Iradem, p. 262-263.
6° I. Popescu-Teiusan, op. rat., p. 263.
51 Cléobule était i ce moment professeur à l'école grecque d'Odessa et plus tard victime

de la carrière de Kokonis. V. G. Sakkas, op. cit., p. 48-73.
52 'ICO&VVV; KOX6VLq, fIcaSayorrEac vkic, "Ex&ocag &Wm, 'Ev Bouxoupccrrtou, 'Ex ToiS

TX?olvmoi5 Turroypcqcíou `HXtci8ou Ital. XpyrrEao3v, 1836, 5 f. + 55 p.
53 I. Brezoianu, op. cit., p. III.
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l'époque oil celle-ci était dirigée par Const. Vardalachos, Villios vivait
A Bucarest a la cinquième décennie et était tenu en grande estime par
Eliade Radulescu. Ce dernier, en tant que membre de la Commission des
Ecoles insistait pour lui obtenir un prix pour le mérite d'avoir introduit
l'enseignement mutuel en Valachie 48. Il le considérait même en exagé-
rant évidemment parmi les pionniers de la littérature roumaine, a côté
de Maior, Tichindeal et Lazar 49. On peut juger de l'enthousiasme
d'Eliade Räduleseu pour cette méthode, du fait que avant d'encourager
Paladi A publier les « Tableaux » il avait aussi formé, pour l'enseignement
mutuel, Daniel Tomescu, mort très jeune. Tomescu qui, ayant étudié
A Pécole grecque, connaissait la méthode, traduisit et adapta lui aussi les
tableaux en roumain, mais sans réussir a les publier, car il se heurta a
la résistance du métropolite et du clergé 50 L'Eglise ne pouvait tolérer
qu'on remplaçat les « filades » de la Patriarchie, qui jusqu'alors avaient
assuré un enseignement essentiellement orthodoxe, par cette méthode
de propagation de la culture laïque.

L'anonymat dont était recouverte l'ceuvre de Clécibule en Grèce
même, ainsi que la nécessité où se trouvaient ses adeptes roumains de passer
sous silence une source appartenant a l'ancien régime, expliquent le fait
qu'on ne le cite plus dans les Principautés 81 L'imprimerie valaque fait
d'ailleurs paraitre aussi Pceuvre de Ioannis Kokonis 82. Protégé par Capo-
distria, celui-ci s'inspire largement des ceuvres de Cléobule et se fait passer,
en Grèce, pour le vrai fondateur de l'enseignement mutuel. La pénétration
des écrits de Kokonis en Valachie achevait d'y effacer le souvenir de
Cléobule. Dans les exemrlaires des manuels roumains dont nous disposons,
Cléobule n'est mentionné ni par Theodor Paladi, ni par Veniamin Costachi.
Dans son esquisse historique de l'enseignement mutuel dans les Principautés,
I. Brezoianu dit que « cette méthode a été appliquée et connue en Valachie
avant sa diffusion par le d" Bell et Lancaster ». Il ne lui manquait que le
nom et « c'est M. Vilie qui lui a donné, en m'ème temps que quelques
remarques ingénieuses qui ont servi a la perfectionner, le nom « d'ensei-
gnement mutuel » 53.

Si nous assistons a une perpétuation des Tableaux de Cléobule et de
la tradition inaugurée par Villios, ceci est &I au fait que les deux avaient
tenu compte de certaines réalités propres a la zone sud-est européenne,
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54I. lonascu, Academia domneascil de la Sf. Saya din Bucuresti, factor de propagare a
culturli In Pen. Balcanicd ptria la 1821 (L'Académie princiére de St.-Sava de Bucarest,
facteur de propagation de la culture dans la Péninsule Balkanique jusqu'en 1821). Anal.
Univ. Buc. 'stone, XVI, 1967, p. 48.

56 Stojan Maslev, Die Rolle der griechzschen Schulen und der griechischen Literatur fur
die Aufklti rung des bulgarzschen Volkes zur Zeit seiner Geburt, Berlin, 1968, p. 346.

66 Ibidem, p. 360.
57 Parmi les syndromites * du a MvoMytcv * de Georges C. Constantin, qui

paralt en 1837 A la Typographie d'Eliade RAdulescu et Hristide, nous trouvons le nom
d'a Andreas Apostolatos s, qui s'intitule directeur de l'école * alilodidactique s.

56 V. Th. Codrescu, Resumatul cronologic al celor 15 volume din linear (Le résumé
chronologique des 15 volumes de s Uricar a), Jassy, 1889, p. 383.

Bibl. rom. veche, vol. IV, p. 316. C. Erbiceanu aflame avoir vu les deux tableaux
imprimés par Veniamin en 1824 1?]. V. C. Erbiceanu, Bdrbali culli greet f i romani (Intellec-
tuels grecs et roumains), Jassy, 18, p. 36.

" Bibl. rom. veche, vol. III, p. 594.
61 I. Popescu-Temsan, op. cit., p. 265.
62 Gr. Plesoianu est l'auteur d'une traduction du o Thal' e politique * ayant des notes

révélatrices quant à l'évolution de la mentalité roumaine, V. Al. Dull', Le miroir des princes
dans la culture roumazne, Rev, et. s.-e. europ., 6, 1968, n° 3, p. 465.
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élément essentiel dans pareille adaptation. Tomescu et Paladi ne repré-
sentent pas des cas isolés d'enseignants surannées, qui ne pouvaient
renoncer à une méthode vieillie. Nous trouvons en Valachie toute une série
d'intellectuels grecs et bulgares, nommés par Eliade Rädulescu professeurs
étrangers », formés soit à l'A.cadémie princière de Bucarest 54, soit dans les
écoles grecques de Bulgarie et de Grèce, qui ont contribué à répandre
cette méthode en Bulgarie aussi. Il s'agit précisément d'une période
les écoles « lancastériennes » fondées à Tyrnovo, Gabrovo, Kotel, Plovdiv,
etc., avec l'aide de Vasil Aprilov, du métropolite Ilarion et d'autres intel-
lectuels et prélats, ont marqué la rivalité des écoles grecques et bulgares,
achevée par la victoire des dernières 55. C'est à Bucarest que Néophyte
Rilski est envoyé par le métropolite Ilarion, afin de s'approprier les connais-
sances nécessaires pour l'application de cette méthode 58, de traduire les
tableaux en bulgare et de rédiger une grammaire de la langue bulgare.
Les frères Hristides entretenaient, eux aussi, des relations très serrées
avec les intellectuels bulgares 67, avec ceux de Plovdiv et de Gabrova
surtout.

La fortune des « Tableaux » dans la version de Paladi, en Moldavie
aussi, est prouvée par le texte d'une ordonnance signée par G. Asachi,
qui recommande leur emploi à Jassy 58. C'est d'autant plus significatif
qu'en 1825 le métropolite Veniamin Costachi avait fait réimprimer
Jassy ses Tableaux 58 et intro duit dans son livre « Enseignement chré-
ten »6° une série d'articles intitulée « Le métier de Penseignement mutuel ».

Rappelons quelques-uns des professeurs qui out appliqué cette
méthode dans les Principautés. A Jassy, il s'agit de Simion Marcovici
(1827) et de Georges Säulescu (1828) 61. A Craiova, la méthode est employ&
en 1826 par Grégoire Plesoianu 62 et à l'école de Golesti par Aaron Florian.
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63 Bibl. per. rom., I, 2, p. 628 (Albina Rom., II (1830), P. 1).
64 Ibidem (Curierul Rom., 1(1829-1830), p. 302 et Albina Rom., I (1929), p. 206-207).
65 IbIdem, p. 51-52.
66 Cette commission avait été nommée par Kisséleff, mécontent du rapport 1.6(110 par

la précédente (Al. Filipescu, St. BAlAceanu et B. Stirbei). V. C. N. Velichi, ,1.7p. Hunoitti C.
Huisorto °be Bnatuno, dans le volume jp. Huxo.rta C. Hugarto, dr. Nicolae S. Piccolos. Etu-
des et documents inédits (1865-1965), Sofia, 1968, p. 234.

67 I. C. Filitti, PrIncIpatele Romdne de la 1828 la 1834 (Les Principautés Roumaines
,cle 1828 A 1834), Bucarest, 1934, p. 352.

68 Ce n'est que les cours de langues turque et slavone qu'on supprime, car personne
ne les suit, ce qui signifie qu'on trouvait des amateurs pour le grec.

69 Pour les différents titres de Nicolas Piccolos, tels que les a reconstitués le prof.
C. Velichi, v. C. Velichi, op. cit. et I. C. Filitti, Domnitle romdne sub Regulamentul Organic
1834-1848 (Les règnes roumains sous le Règlement Organique 1834-1848), Bucarest, 1915,
p. 225.

7° C. Velichi, op. cit., p. 243-244.
71 N. Isar, Piccolocorespondent al epitropiei scoalelor publice din Moldova (1840-1844)

(Piccolo correspondant de la Comission des écoles publiques de Moldavie (1840-1844)),
.ouvrage sous presse A la RESEE.
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La presse roumaine de l'époque suit de près les progrès de l'ensei-
gnement mutuel en Grèce, en signalant les relations du comte Capodistria
avec la Société d'enseignement élémentaire de Paris, qui « s'occupe avec
persévérance de l'éducation de la jeunesse *63, ainsi que de la fondation
.d'écoles « lancastériennes » dans l'Empire ottoman 64, ou bien de « la
,situation de l'enseignement en Grèce »65.

Les cours de langue grecque. A l'époque des Règlements Organiques,
lorsqu'on réorganisa les écoles publiques, la présence parmi les clirigeants
des écoles de quelques personnes ayant une forte culture grecque assure
encore une certaine continuité aux préoccupations concernant cette culture.

C'est ainsi qu'en 1831, la Commission d'inspection des écoles est
form& par Fanton de Verrayon, Soutzo, Dendrino et Nicolas Piccolos,
ayant pour secrétaire Geanoglu Lesviodox 66 11 était naturel que cette
commission signarit dans ses rapports les chaires de langue grecque
vacantes 67. Parmi les cours « facultatifs » des classes complémentaires,
,on ne manque pas d'introduire le grec, A côté du russe et du droit 68 Après
1832, les documents concernant les problèmes du Collège de St.-Sava et,
en général, les problèmes didactiques portent aussi la signature de N. Pic-
colos tcerp6q 69 (par exemple : la nomination de Const. Aristia comme pro-
fesseur de frança is et néogrec, la fondation d'une société littéraire, etc.).

En tant qu'inspecteur du Collège de St.-Sava, Piccolos a commandé
pour la bibliothèque de l'école des ouvrages tels que : « L'expédition scien-
tifique de 11/Torée », par Abel Blouet (Paris, 1832), « Thesaurus graecae
linguae » d'Estienne, les éditions des classiques grecs et latins imprimées
A Paris (Homère, Aristophane, Xénophon, Polybe, etc.) 7°. Récemment 71
on a &convert une correspondance de Piccolos prouvant qu'en tant que
collaborateur de l'Académie moldave, il a également procuré de nom-
breuses éditions de classiques grecs pour la bibliothèque de Jassy aussi.
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72 C. Velichi, op. cit., p. 243 246.
73 Bulgare d'origine et ancien éleve du College de St.-Sava, Nenovici a lutté aux dotes

de BAlcescu, en 1848. Quant A G. Ioanid, A part son activité éditoriale (comme par exemple
le dictionnaire grec-roumain de 1856), il est connu pour s es editions de chroniques, qui lul
ont valu le titre de a premier éditeur moderne * des pays roumains. Ioanid a lance la e Biblio-
theca litteraria a, l'une des premières collections populaires européennes, où ont paru de nom-
breuses traductions. V. Mircea Tomescu, Istoria cárjii romdnesti de la tnceputuri pind la 1918
(L'histoire du livre roumain depuis ses débuts jusqu'A 1918), Bucarest, 1968, p. 141-142.

74 Fervent admirateur de Coray, N. S. Piccolos entretenait d'étroites relations avec
ce dernier, V. St. Maslev, Hucma om Hunona C. Hunorto u ceeaenu.R aa ueao e apaumuaeopu
(Des lettres de Nicolas S. Piccolos et des données sur lui de sources grecques), dans le volume
cite, p. 419-462.

75 C. N. Velichi, op. cit., p. 246.
76 En 1831-1840 on imprime dans les Principautés environ 620 livres, par rapport

aux 473 imprimés dans la troisième décennie ; à la suivante décennie (1841), les livres atteignent
le chiffre de 800, pour se doubler ensuite, en 1851-1860, V. Mircea Tomescu, op. cit., p. 112.

77 C. N. Velichi, op. cit., p. 246-247. En 1836-1837, avant la creation de cette
Section de la Censure, Piccolos était le seul censeur, ayant A lire 12.026 publications, parues
en francais, allemand, roumain, grec ancien et moderne. Le prof. C. Velichi cite le rapport
de Piccolos adressé A Const. Cantacuzino, en 1839.

79 Ibidem.
79 loan N. Vlad, ,5coala domneascet din Bucuresti (L'école princiere de Bucarest),

ouvrage manuscrit, Bucarest, 1964, p. 21.
a° Trois des membres de ce conseil, C. Moroiu, E. Poteca et S. Marcovici avaient fait

leurs etudes A Pise, en tant que boursiers des derniers princes phanariotes.

6 C. 6168
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Ainsi qu'on l'a déjà souligné 73, l'initiative de Piccolos n'a pas un caractère
isolé. Au choix de ces livres ont sfirement pris part le bibliothécaire du
Collège, Georges Ioanid, professeur de langue grecque et son collaborateur,
Nicolas Nenovici 73.

Il s'agit là d'une des formes les plus efficaces de l'influenre coreaste
que nous avons enregistrées dans les traductions, dans les projets édito-
riaux d'Eliade Rädulescu et dans l'enseignement mutuel. La diffusion des
classiques grecs pour l'éducation des masses était l'un des principes les
plus chers des adeptes de Coray 74.

La position qu'il occupait en Valachie permit à Piccolos de protéger
des boursiers bulgares, comme Rasiadi de Tyrnovo, qui après avoir fini
ses études à Bucarest, fonda une école dans sa ville natale, aidé aussi par
le prince Alexandre Ghica, qui lui donna de l'argent et des livres dans
ce but 75. En 1837, à la suite du développement pris par l'imprimerie 78,
le Secrétariat d'Etat le recommanda au prince comme chef 77 de la Censure,
poste qu'il occupa jusqu'en 1840. Même plus tard, pendant son séjour
à Paris (1843-1849), on le consulte en qualité de correspondant. C'est

cette époque qu'il contribua de nouveau à procurer des « grammaires, des
dictionnaires et d'autres livres français et grecs » 78.

Lorsque l'école de St.-Sava recommence ses cours, en 1831, le rapport,
signé par Ion Popp, Georges Ioanid, Gh. Popp et Const. Moroiu, mentionne
parmi les matières d'enseignement : la langue grecque ancienne et novvelle 79.
En 1832, on y apprend le grec « parlé » à un cours facultatif. Dans le
conseil de l'école, Eufrosin Poteca, Simion Marcovici 89 et Iosif Genilie,
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°I I. N. Vlad, ibidem, p. 24.
82 N. Iorga, Istoria Romdnilor (Histoire des Roumains), Bucarest, 1938, VIII, p. 367.
83 D. Nicoldescu-Plopsor, Inspect ia lui Petrache Poenarul (L'inspection de Petrache

Poenaru), .i Arhivele Olteniei i, II, n° 5, 1923, p. 52.
84 Bibliothéque de l'Académie Roumaine, Ms. roum. 1084. V. aussi Hurmuzachi, X,

p. 622 24.
85 Ibidem, p. 41-46.
86 N. Iorga, Istoria Rorrulnilor (Histoire des Roumains), vol. VIII Revolufionarii (Les

révolutionnaires), Bucarest, 1938, p. 348-349.
87 A. D. Xenopol, Istoria Romdnilor (Histoire des Roumains), IX, p. 227: 4 C. Ioanid,

qui enseignait le grec ancien, remis a l'honneur pendant l'occupation russe, protectrice des
Grecs ».

83 I. Vlad, op. cit., p. 93.
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recommandent 4 l'« Ephorie » neuf élèves destinés 4 devenir professeurs
de grec a ncien81 dans les écoles de départements. Des quatre instituteurs qui
suivent effectivement l'école normale en 1831, seuls Démètre Jianu et
N. Simonide en finissent les cours.

A Craiova, oil 4 l'Ecole Centrale le programme comprend pour
la classe de IV des leqons de grec quotidiennes, cette langue est enseignée
par Serghiadis, llaralambios et Nfundaniotis 82 Ce dernier semble avoir
été un excellent pédagogue, vu les témoignages que nous avons là-dessus.
Petrache Poenaru constate, A l'occasion d'une inspection, que « M. Munda-
niotis s'évertue sans eesse dans l'enseignement du grec et, par la bonne
méthode qu'il emploie, il fait très bien apprendre 4 ses élèves, tant le grec
ancien, que celui qu'on parle » 83. D'autre part, le jeune Constantin Bräiloi,
dans ses lettres écrites de Genève 4 son père, demande des nouvelles de son
ancien professeur Mundaniotis, avec une visible considération 84.

Sous le prince Alex. Ghica, A la suite d'une réorganisation de l'école
de St.-Sava, en 1834, la langue grecque parlée fut supprimée 85. Certes
cette mesure n'eut pas de conséquences en ce qui concerne les cours de
grec ancien puisque, 4 une inspection de fin d'année, « on constate avec
fierté » que la base de l'enseignement était formée par « la littérature
roumaine et d'autres langues classiques »86. Professeur de grec, à ce moment,
est Georges Ioanid 87. Il enseigne en IV l'étymologie et l'orthographe, tant
par les règles de grammaire, que par des exercices de composition et de
dictée. Pour les traductions, il se sert d'une chrestomathie contenant un
recueil des meilleurs morceaux des écrivains hellènes. C'est en ve qu'il
enseignait la syntaxe, 4 Paide de traductions du roumain en grec. On y
traduisait aussi des auteurs de la même chrestomathie (Exemple : Les
Philippiques de Démosthène) 88.

Sous Bibescu, parmi les cours complémentaires, on trouve la litté-
rature grecque dans la VI° des « humanités » et dans la I" complémen-
taire. La chaire de grec ancien est occupée, en 1840, par Grégoire G. Papa-
dopoulos, qui y remplace Georges Ioanid, devenu conservateur de la
bibliothèque du Collège. Ce dernier n'étant rétribué dans ce nouveau
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poste qu'avec la somme modique de 200 lei, on a déduit qu'il devait
continuer à faire le cours de grec moderne, â titre privé, afin de
compléter son salaire 89.

C'est â Gr. Papadopoulos 9° que nous devons quelques renseignements
plus précis sur les cours de grec de St.-Sava. Collaborateur du journal
« Curierul Românesc », Papadopoulos est très soutenu par Eliade R6du-
lescu, qui lui fait une véritable publicité, taut dans ce périodique, que dans
le « Curierul de Ambe Sexe », soit pour donner des détails biographiques 91
sur le professeur grec, soit pour lui présenter quelque ouvrage récemment
paru 92. Dans les deux journaux paraissent des fragments des « Méditations
sur l'histoire des mots », écrites par Papadopoulos A, la demande du prince
Al. Ghica 3.

La dissertation qu'il a rédigée en français pour l'ouverture du cours
de poésie grecque du Collège de St.-Sava 9 4 est dédiée à Néophyte Vamva,
qu'il désigne par son titre actuel de « professeur de philosophie â l'Université
Othonienne, chevalier de plusieurs ordres . . . »95. L'actualité de Vamva
comme celle de Néophyte Doukas dans les Principautés était due aussi
au fait que tous les deux continuaient â y envoyer leurs ouvrages.

C'est dans cette dissertation que Papadopoulos essaye de discerner
les causes qui ont contribué « â discréditer la langue grecque dans les
Principautés ». Il constate, d'une part, que cette langue est associée â
« un régime devenu odieux par ses abus ». D'autre part, la méthode employ&
a été mauvaise « à cause de l'ignorance ou du système des enseignants
Papadopoulos plaide pour une normalisation des ra,pports roumano-
grecs, en démontrant que « les relations des Grecs avec les Roumains,
quoique troublées par les circonstances, ne sont pas atteints de stérilité.
Le commerce, la vie politique des deux nations, les progrès littéraires de
la Grèce, dont la Valachie aurait beaucoup â profiter, étant donné Pidentité

89 loan Vlad, op. cit., p. 102.
9° Papadopoulos a pris part à la vie intellectuelle de Grèce, après 1854, quand il s'établit

Athénes. V. C. Tb. Dimaras, '1oropL roi Darivtxoi5 i6voug 'Epocvtal**, VI,
n° 42, 1969, p. 194.

91 Bibl. Per. Rom., II, 2, p. 642 (Notice biographique sur Grégoire Papadopoulos),
Curierul Rom., XI (1840), p. 741 ; Curier de A. S., Period 11 (1839-40), p. 386.

92 Bibl. Per. Rom., II, 3, p. 642 [Eliade, I.] (Notices sur Gr. Papadopoulos) Curier de
A. S., Period IV (1842-44), p. 113-155. On y (Merit les circonstances dans lesquelles la

dissertation o de Papadopoulos fut publiée dans le journal, ainsi que des données concernant
la vie de Papadopoulos après son départ en Grèce.

93 V. aussi B.A.R., ms. gr. 1430, f.lr, Atio cinoccneco-vcercc ix Tclv MavriLv cEç Tip
ICTTOptCa '76P Xaccovò rp.voptcy P. Iloorcaorroaou civ-rLypccOivrce xcrecet-r-tyrt) 751% A. E.
roiS xupíou M. rxíxce, Bouxoupea-ríou, 1840.

94 G. G. Papadopoulos, Dissertation composle pour l'ouverture de la classe de paste
grecque au Collège de St.-Sava, Bucarest, 1840, Impr. de Fr. Walbaum, 34 p.

95 Ibidem, p. 28.
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Ibidem, p. 28-29.
97 Nous avons analysé ce changement dans un ouvrage encore inédit. Quelques textes

contemporains, tels que la chronique d'Ilias Photeinos, o Les notes manuscrites de Georges
Paapa (BARSR, ms. gr. 869-870) ou O Les notes sur les personnages du poème de Beldiman :
la Tragédie de la Moldavie (manuscrit publié par Victor Papacostea) prouvent qu'on commen-
gait dissocier deux notions qu'on avait eu la tendance de confondre, celle de o phanario-
time et d's hellénisme s.

lbidem, p. 29.
99 Dacia lit. I (1840), p. 117-118. Apud B.p.r., I, 2, p. 673.

1°° Ibldem, p. 31-33.
101 G. G. Papadopoulos, A6yog ?rep?. T05 iv BXd:zoLg Typ. At/1611es, 1859.
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de la situation, tout nous dit que l'avenir effacera les traces du passé »
On se rend compte que Papadopoulos s'attachait lui aussi à rouvrir l'in-
térêt pour les lettres grecques, que cette période d'antiphanariotisme
risquait de faire sombrer 97. D'ailleurs le règne d'Alexandre Ghica semble
avoir été particulièrement favorable b, ce nouvel état d'esprit. C'est vers
lui que se dirigent les pensées reconnaissantes de plusieurs intellectuels
grecs de Valachie, ainsi que nous le montrent une série de dédicaces et
d'hommages de ces derniers.

« C'est maintenant [sous Alex. Ghica] dit Papadopoulos que
sous l'égide d'un prince protecteur des muses, il s'ouvre pour les jeunes
une perspective tout 6, fait nouvelle, quand les arts et les sciences saluent
l'aurore de ce pays et la littérature s'arrache b, ce style barbare... La
langue grecque sera le plus bel ornement de l'enseignement public »98.

Dans sa lutte pour faire renaitre les études grecques dans les Princi-
pautés, Papadopoulos est vivement soutenu par les intellectuelsroumains.
L'un des principaux périodiques du temps, dans un article qui loue l'éru-
dition de ce jeune professeur âgé de 23 ans, exprime l'espoir que celui-ci
« va contribuer à faire cultiver de nouveau la belle langue grecque, que les
Roumains ont eu tort de quitter, au moment inkne où les autres euronéens
avaient commencé à l'étudier avec ardeur » 99.

Le programme du cours de Papadopoulos prévoyait pour la class°
de r les prosateurs, pour la VI' « des textes de philosophes, d'historiens
et de professeurs [sic] grecs (Platon, Hérodote, Homère, Sophocle) *,
des notions préliminaires de métrique et les dialectes grecs. Toutes les leçons
de syntaxe étaient enseignées d'après le manuel de Néophyte Vam-va,
en employant aussi « La grammaire universelle appliqué° à la langue
grecque » du même auteur. Plus tard, professeur à Athènes, Papadopoulos
a publié le discours qu'il avait fait à ses élèves de Bucarest pour la distri-
bution des prix

Signalons aussi un fragment de ce discours, dans lequel Papadopoulos
constate la présence en grand nombre de noms grecs dans les listes de fonc-
tionnaires publiées par le Moniteur Officiel. En déduisant de ces 1200 noms,
200 noms de prélats « qui dit-il quoique hellènes, n'indiquent pas
d'une manière sfire l'origine hellène », il en reste 1000, dont un tiers (301)
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appartient à « des familles complètement ou en partie hellènes » 102. Il
cite g l'appui de ses assertions le journal de Karkaleki de 1842 et donne
quelques exemples : Paleologu, Andronic, Jeronim, Christodulo, Crisocoleu,
Pallada, Palama, Cristodor, Duca, Notara, Sofiano, Carp, Scarlat, Ralet1".
Ces exagérations concernant le pourcentage des Grecs dans les families
nobles des Principautés ont été adoptées par certains historiens grecs de
la diaspora. Ceux-ci, en les amplifiant, ont tiré des conclusions hâtives sur
la soi-disant prédominance de l'élément grec dans la classe dirigeante
roumaine, au XIX' sime 104

Dans la VI' décennie, lorsque Gr. G. Papadopoulos, ayant regagné
sa patrie, enseignait à Athènes, c'est Jean Kolokotides qui fait le cours
de langue grecque au Collège de St.-Sava. Il fut l'auteur de nombreux
manuels et réédita les classiques grecs à l'usage des écoles, dont profitèrent
plusieurs générations d'élèves 105

Sous le règne de Barbu *tirbei, la commission de réorganisation
des écoles, form& par P. Poienaru, S. Marcovici et C. Brgiloiu, introduit
des cours facultatifs de grec moderne, de russe et de turc, pour les
nécessités qui découlaient des relations commerciales et politiques du
pays 106. On avait en vue certaines catégories de fonctionnaires, dont
1) les employés de la chancellerie de l'agence du pays g Constantinople,
qui «à part les cours d'humanités, seront obligés à connaitre aussi les lan-
gues turque et grecque parlée »; 2) les employés des échelles du Danube,
qui avaient affaire aux marchands balkaniques parlant cette langue.

Mais de telles mesures ont de plus en plus un caractère d'exception
et ainsi que nous le verrons elles se rattachent plut6t aux nécessités
de la vie économique et diplomatique. Depuis le Règlement de 1834, qui
avait décidé la suppression du grec moderne du programme scolaire, la
tendance du Comité d'organisation des écoles est toujours plus restrictive.
En 1836, par exemple, le Comité « fait remarquer, au sujet de la langue
grecque, qu'un professeur serait suffisant, tandis qu'en ce moment il y
en a deux »1".

C'est ainsi que des principes de C. Soutzo, qui recommandait la
Bimplification du programme quotidien des écoles « sans toutefois priver
les élèves des connaissances con sidérées nécessaires, ccmme la langue

102 G. G. Papadopoulos, Discursei pentru ellinismulzi mire Valahi . . . (Discours pour
l'hellénisme parmi les Valaques ...), traduit du grec par A. Tombacopulo, Bucarest, 1859,
75 p. Le traducteur précise aux pages 3-4 que la brochure a été publiée o en Hellade et dans
d'autres Etats o.

103 Ibidem, p. 52.
104 Von. M. Dendias, Ai iX?r,vtxod napctxkL civet Tòv xóryliov, Athènes, 1919.
105 Voir C. Papacostea-Danielopolu, La vie culturelle . RESEE, VII, n° 2, 1969,

p. 395.
1°4 V. A. Ureche, op. cit., vol. III, p. 16.
107 Ibidem, vol. I, p. 354.
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grecque, par exemple » 108, on arrive à des attitudes totalement opposées,
une génération plus tard. D. Pop-Martian1°9 déclare en 1862 que « au lieu
d'apprendre le grec pendant quatre ou cinq ans, pour faire une traduction
inexacte d'Eschyle ou d'Homère, il vaudrait mieux employer ces heures
pour faire passer les jeunes par les cours de deux ou trois professeurs de
sciences agricoles pratiq ues...1°.»1 Done, le grec ancien occupait encore
une place importante dans le programnie des écoles. Il est évident que le
courant favorable à cette matière avait aussi ses représentants parmi les
intellectuels roumains. B. P. Hasdeu qualifiait la proposition de Pop-
Martian de « préjugé vulgaire »111 et N. Soutzo condamnait de telles
« utopies » qui « enlèvent à la langue grecque la place qu'elle avait eue
auparavant » 112

D'ailleurs, les excès latinistes des années 1851-1853 ont attiré, par
réaction, un nouvel intéré't pour la langue grecque et, en 1855, le ministre
de l'Education critique le programme scolaire, car « on n'apprend ni le
grec, ni l'histoire littéraire » 113 La réaction est pourtant assez faible et
sous Cuza « la langue grecque, quoique obligatoire, a été maintenue
seulement en IVe classe 114» , nous dit Nicolas Soutzo. C'est toujours Soutzo
qui fait quelques remarques très justes sur les conséquences néfastes qu'a
eues une telle mesure, car « cette étude, si difficile méme pour les enfants
de Grèce », ne représente plus pour les élèves roumains « qu'un fardeau...,
un souci et un gaspillage de temps ». Les difficultés soulevées par l'étude
du grec constituent le principal argument des dirigeants pour expliquer la
suppression de la langue grecque en 1852, lorsque le latin devient la base
de l'enseignement 115 et Laurian 116 dirige les destins de l'école romnaine.
« Cette langue disent-ils demande un effort sérieux, et ne peut
figurer dans le programme pour la forme ». Ou bien, « on ne peut créer une
chaire seulement pour deux ou trois élèves »117.

La solution aurait dû être le redoublement du nombre de leçons, afin
d'empêcher que l'enseignement du grec devienne une simple formalité.
D'ailleurs, une conclusion si hative ne pouvait rester définitive et, deux
ans plus tard, en 1854, le grec ancien fut à nouveau introduit dans le pro-
gramme des écoles, dans les classes supérieures seulement. Beaucoup

166 Durkin, sol. IV, p. 262.
Economiste connu, fondateur de l'Office de Statistique.

no Texte din literatura economicd In Romdnia. Sec. XIX (Textes de la littérature écono-
mique en Roumanie. XIXe siècle), vol. I, Bucarest, 1960, p. 475.

Ibidem.
112 N. Iorga, Istoria literaturii romeine (Histoire de la littérature roumaine), II, p. 114.
113 N. Iorga, Histoire de l'enseignement, p. 258-261.
114 Rizos Panaiotis, Mémoires du prince Nicolas Soutzo grand-logothète en Moldavie,

Vienne, 1899, P. 188.
116 Ibulem.
116 Principal idéologue du courant latiniste dans les Principautés.
117 N. Iorga, Histoire de l'enseignement, p. 258.
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plus tard, en 1867, quand on réexamina les principes didactiques des
Principautés-Unies, le Conseil général de l'instruction proposa une solution
de compromis : « en apprenant la tendance représentée par le conseil
permanent, qui demandait d'introduire la langue hellène dès la Ire classe
et la tendance opposée qui supprimait cette langue morte dans les classes
inférieures, en lui accordant une place importante dans les classes sup&
rieures, le conseil général s'est prononcé pour le statu quo en faisant com-
mencer l'étude du grec à partir de la classe de VI' » 118

L'enseignement de la langue greeque dans les geoles publiques de Mol-
davie. L'organisation des écoles en Moldavie après leur suppression
en 1821 est ajournée jusqu'en 1828, h cause des difficultés politiques
de Ioan Sandu Sturdza pour consolider son règne 119 L'école supérieure
(Academia Mihädleang) y est rouverte en 1828 par un chrysobulle prin-
cier à la demande des membres de la Commission des écoles : le métro-
polite Veniamin, Const. Mavrocordat, 1VIihai Sturdza et Gheorghe Asaki.
La requête de ces derniers souligne la nécessité que les matières (religion,
philologie, biographie, logique, rhétorique, poésie, histoire, mathématiques,
éthique, économie rurale et politique, histoire naturelle et archéologie)
soient enseignées en roumain 12° On accorde à la langue grecque une
place tout à fait secondaire, celle-ci étant prévue pour une époque plus
tardive, «à ceité de ces matières » et seulement lorsque les dépenses occa-
sionnées par les écoles seront diminuées. Mais parmi les professeurs nommés
à cette occasion (Constantin Facas, Ioan Silvan Sakelarie, Vasile Fabian
et Gh. Silulescu), le dernier, Säulescu, avait fait ses études en Grèce et
avait, par conséquent, une forte culture grecque M. C'est ce qui a dfi
contribuer A, précipiter les progrès concernant les cours de grec, que nous
trouvons mentionnés dès 1831. Au début, ce n'est pas Saulescu qui
l'enseigne, mais le « caminar » Athanase qui fait un cours « extraordinaire »
de grec ancien, avec lecture, écriture, grammaire et explications des classi-
ques. Joseph de Adler enseigne l'écriture en moldave, frainais, russe et
gree 122. A l'Académie de Jassy, considérée comme étant la première
4cole supérieure de Moldavie, on trouve dans les premières séries d'élèves,
tant des dipl6més de l'ancienne Académie que les élèves des pensionnats

118 Romilnul, 18 mai 1867, p 3.
118 A. D. Xenopol, Memoria asupra Inv6Kunintului superior In Moldova (Mémoire sur

l'Enseignement supérieur en Moldavie), Jassy, 1885, p. 30.
128 Le vocabulaire de la requéte (anaforà) abonde en néologismes ou formes grécisées

a scopos s, n catihisis s, a analogon s, etc. De méme le chrysobulle du prince. Ibidem. p. 116-118.
121 Ibidem, p. 34. V. aussi, Andrei Pippidi, Alli anticari si epigrapsti ronu2ni din sec.

.al XIX-lea de la Kogàlniceanu la Bcilcescu (D'autres antiquaires et épigraphistes rou-
mains du XIXe siècle), a Studii dance s, XII, Bucarest, 1970, p. 246.

122 Ibidem, p. 45-46. Parmi les élèves de l'école, nous trouvons en 1832, des fils de
dignitaires tels : loan Crupenski, Teodor Iamandi, Alecu Mavrocordat, Theodor Ball, Ior-
dache Sion, etc., (Ibidem, p. 40) qui, vu leur correspondance en grec, avaient sOrement appris
le grec A la maison.
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123 A. D. Xenopol, Memoriu..., p. 55.
124 Ibidem, p. 56.
125 V. N. Iorga, Hist. de l'enseignement..., p. 265: en parlant de l'enseignement public

en Moldavie, en 1851, il dit que * le grec conserve sa place il n'en pouvait are autrement,
puisque Sdulescu, qui n'avait pas oublié l'ile de Chalk', donnait des directives... La compe-
tence de Säulescu en matière de langue grecque lui avait valu sa nomination dans la commission
des traducteurs du Code Callimahi.

126 A. D. Xenopol et C. Erbiceanu, Serbarea colará de la Icqi (La festivité scolaire
de Jasy), Jassy, 1885, p. 227.

127 Ibidem, p. 228.
128 Ibtdem, p. 229.
129 Ibidem.
139 Ibidem, p. 230. Voir aussi B.A.R.S.R., ms. roum. 3754 (Leçons de grammaire latine,

helléne ... de l'Académie Mihalleana r, 1844-1846).
131 Ibidem, p. 235.
132 Maim, p. 237.
133 A. D. Xenopol, Memoriu..., p. 84.
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privés de Kukulli, Curius, Saketti, etc. 123. Le Grec Kukulli, dont le
pensionnant s'était presque vidé par la fondation de l'Académie, fut
nommé professeur de grec à cette dernière 124 D'ailleurs, cette langue
y est enseignée maintenant en I" et 11e classes des humanités, dans le
programme obligatoire et non plus en tant que le9ons extraordinaires ».
Le rôle de SAulescu est évident dans l'importance toujours plus grande
qu'on accorde à l'enseignement du grec. Sa carrière est ascendante et aux
années 1837-1838, SAulescu est professeur de philologie, inspecteur des
écoles normales et secrétaire du comité, position qu'il garde environ
deux décennies 125.

Aux examens spéciaux des écoles publiques de Jassy, on demandait,
en 1845, pour la classe de IP normale, la connaissance des biographies de
Socrate, Thémistocle, Solon et Lycurgue 126. Dans la II' « collégiale
on apprend la grammaire grecque et on fait des traductions avec analyse127.
En III' classe du collège, on étudie « une partie des verbes irréguliers »
et on fait des traductions 125, en IV', la grammaire grecque jusqu'A la
syntaxe et des traductions de Lucien avec analyse 129, en V°, la syntaxe
avec traductions de Xénophon 130 Aux trois écoles de Jassy, Boto§ani
et Galati, qui ont quatre années d'études, on apprend le grec, l'allemand
et l'italien 131. Dans les gymnases de Jassy, les professeurs de grec ensei-
gnent en même temps que la langue la littérature et Parchéologie
grecques 132.

Ce n'est qu'en 1851 que les langues classiques deviendront des mati-
ères fondamentales, « la base des études », ainsi que les nomme A. D. Xeno-
pol, par un règlement scolaire qui considérait que « seule la connaissance
de la culture des peuples civilisés de Pantiquité peut préparer d'une manière
utile, pour le développement des sciences » 133.

A l'encontre de la Valachie, où le courant latiniste avait supprimé
les cours de grec pour quelque temps, en Moldavie cette langue a gardé
sa place dans l'enseignement, peut-être grace au prestige de SAulescu.
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est de même evident que ractivité deploy& par Neofit Scriban pour reor-
ganiser le Séminaire de Jassy 134 a 60 utile d'une façon générale

l'enseignement grec de la capitale moldave ; surtout qu'en 1861-1862,
il publie une « Méthode pour l'étude de la langue hellène », qui manquait
jusqu'alors en Moldavie.

Dans la période qui s'étend de la révolution de 1821 jusqu'au règne
de loan Alex. Cuza, revolution des cours de langue grecque dans les
pays roumains est soumise A, de frequents changements. Le courant
favorable à cet enseignement est évidemment soutenu par les intellectuels
formes Ai la fin de répoque précédente 155 des règnes phanariotes (Eliade
ItAdulescu, Nicolas Soutzo, C. Aristia, Gh, SAulescu, etc.). Les deux
premières décennies des règnes autochtones sont d'ailleurs marquees par
un veritable bilinguisme gréco-roumain de ces intellectuels, très visible
dans les manuscrits de l'époque et dans la persistance des néologismes 156
grecs dans la langue. On trouve encore dans la presse, en 1840, le terme
de « stavrophores » pour « croisés » 157 En matière de vocabulaire juridique,
on emploie jusqu'A, la V° décennie « diacrisis » pour separation (1845),
« periorisi » pour limiter (1831), « embodisi » pour emp&cher (1831), « peri-
graphie » pour description (1830-1831) 138, etc.

Parmi les intellectuels, le prestige de cette langue devait élre assez
grand, puisque vers le milieu du XIX° siècle, Stefan DAscAlescu 139,
connu pour ses sentiments antiphanariotes, déclarait garder une reconnais-
sance éternelle au professeur épirote Constantin Dasidis qui lui avait
donne des leçons de langue hellènem. C'est ce qui explique la tendance
marquee par les dirigeants de l'enseignement roumain de destiner parfois

134 Hurmuzaki, IV, Supl. I, Bucuresti, 1891, P. 227-276.
135 11 ne faut pas oublier qu'au début du X1Xe siècle, en Occident, les meilleures

notes des élèves valaques et grecs sont celles du cours de grec, car ils Payment appris en Va-
lachie avec la prononciation moderne s. V. P. Eliade, Histoire de l'esprit public, I, Paris, 1905, P. 252.

136 Vasile Pogor, dans son plaidoyer pour une langue roumaine épurée, emploie des mots
comme o tiv-rt.xovtaii6g o (pour Corrty.pcv ta).iccrog), solichizmos, etc. dans un texte roumain.

137 Bibl, per. rom., I, 3, p. 1123. La presse contnbuait strement à repandre certains
néologismes. V. Bibl. rom. veche, III, p. 613-617.

155 Gh. Ungureanu, Cuvinte si expresii vechi. Contribuf ii la cunoasterea terminologiei
vechilor maleriale documentare. (Conti ibutions à la connaissance de la terminologie des anciens
matériaux documentaires). Dans o Revista Arhivelor s, 12, no 1, 1969, p. 291-3111. Voir aussi
Gh. Bulgär, Despre limba documentelor administrattve la Inceputul secolului 'recut (1800 1820)
(Sur la langue des documents administratifs au d(but du siècle passé (18C0-1820)), Dans

Contributh la istoria limbii literare in sec. al XIX-ha * (Contributions à l'histoire de la langue
littéraire au XIXe siècle), vol. 111, Bucarest, 1tit2, p. E4. Ce n'est qu'après 1840 que les néo-
logismes occidentaux remplaceront, petit à petit I( s auti es mots étrangers du roumain.

133 En 1827, C. Minoide Mynas parle a d'un grand nombre de Valaques qui écrivent
la langue grecque dans toute sa pureté s. V. C. Minolde Mynas, Théorie de la langue grecque,
Pans, 1827.

10 N. Iorga, Un cugellitor politic moldovean de la jum6tali a sec. XIX, (Un penseur
politique moldave de la moitié du XIXe s1( de, St. Sc. DAscAl(scu), Bucarest, 1932, p. 23.
DAscAlescu avait étudié d'abord avec Benj. min Le Lesbos. lbidcm, p. 2-3. 11 était aun
helléniste qui traduisait bien meme les textcs d'Hésiode o. Ibidem, p. 56.
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141 Bibl, per. rom., I, 2, p. 629.
142 N.B. Locusteariu, Ion Heltade si detractorii seii (Ion Heliade et ses détracteurs), Cra-

iova, 1898, p. 20. Voir pour ses auteurs préférés : Horia Nestorescu, Contribuiii la reconstitui-
rea Bibliotecti lui Nicolae Beitcescu (Contributions A la reconstitution de la Bibliothéque de Ni-
colae BAlcescu), dans tRevista bibliotecilor *, 20, no 8, 1967, p. 483-488. Balcescu, quoiqu'il
n'ait pas brillé aux cours de grec du Collége St.-Sava et malgré les leçons privées de lan,gue
grecque qu'il prenait depuis l'Age de 7 ans, se vantait de connaltre cette langue. V. H. Nesto-
rescu-Balcesti, Anii de studti at lui Nicolae Billcescu In Colegtul Nafional aSf. Saya * din Bu-
curesti (1832 1835) (Les années d'études de Nicolae BAlcescu au Collége National aSt.-Sava *
de Bucarest (1832-1835)), uRev. Arhivelor o, 12, no 1, 1969, p. 68 et 72.
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un trop grand nombre d'heures au cours de grec, d'où la réaction menant
a des solutions contraires.

L'attention qu'on accordait à l'étude des classiques, était due tant
la tradition des Académies princières de Bucarest et de Jassy, qu'aux

échos que le courant coralste trouvait dans le sud-est européen, comme
nous l'avons constaté. Les éditions envoyées par Néophyte Doukas et
celles que publiaient les frères Hristides et Ioannis Kolokotidis, alimentaient
certainement les nombreuses leçons de « grec ancien avec des exemples
pris des classiques grecs » des écoles roumaines. A la distribution des prix,
on ne manquait pas d'offrir aux élèves les auteurs classiques grecs. Le
courant pour la culture classique inspirait des articles tels que celui de
Smaragda Rasti, qui proposait que « l'éducation ait pour fondement le
classicisme gréco-latin et en second lieu les sciences exactes et natu-
relies »1-'1.

On a affirmé que la lecture des classiques grecs et latins a beaucoup
contribué au développement du goat de Nicolae BAlcescu pour l'histoire 142.
Lorsqu'il rédige ses ouvrages, l'Histoire de Dacie de Dionisos Photeinos
lui semble une source utile qu'il lit d'ailleurs en original.

Il est évident que, pendant près de quatre décennies (1821-1859)
période où se dessinent les traits essentiels de la culture rournaine moderne

l'enseignement de la langue grecque est marqué par les lois de la tran-
sition. Le passage d'une époque fortement influencée par les Grecs, hi
l'ère nationale, ne pouvait se faire sans heurts. A plusieurs reprises on
faillit renoncer aux classiques grecs, par un patriotisme trop poussé. C'est
done au courant philhellène et à ses adeptes dans les Prineipautés que
revient le mérite de dissocier antiphanariotisme de Pantihellénisme.
C'est grace à lui aussi qu'avant de devenir un chapitre de culture classique
indispensable pour tout peuple civilisé, l'enseignement du grec en Valachie
et en Moldavie bénéficia d'un.e attention spéciale. Plusieurs facteurs con-
tribuèrent au succès de cette entreprise. D'une part, l'élément traditionnel
se rattachant à Pactivité des Académies princières et au courant pour la
culture greeque initiée par Coray ; d'autre part, les nécessités du commerce
et de la vie diplomatiqu.e qui emploient le g c jusqu'au milieu du XIX'
siècle.
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DI NUOVO SULLE BIOGRAFIE SCANDERBEGIANE
DEL XVI SECOLO

FRANCISC PALL

Più di trent'anni fa, nel nostro saggio sull'umanista Marino Barlezio,
ci siamo adoperati, tra l'altro, a chiarire i rapporti fra la sua 1 e altre due
biografie di Scanderbeg, e cioè, per nominarle brevemente, il cosidetto
Commentario 2, scritto anonimo apparso nell'edizione principe il 1539
(conosciuto anche sotto il titolo di Patti illustri) 3 e Gli illustri e gloriosi
gesti 4, opera attribuita dal Bonardo, il suo editore, a Demetrio Franco,
pubblicata, similmente in prima edizione, nel 1584.

In quel saggio, avvalendoci di argomenti storici e logici, i quali
allora ci sembravano convincenti, abbiamo concluso che "oltre alla Storia
del Barlezio, fu composta nella prima meth del XVI secolo una Vita
di Scanderbeg, sempre in latino, essendone autore probabilmente uno
degli Angeli, e cioò il sacerdote Paolo, figlio di Pietro. E questa una
ipotesi. Ciò che 6 sicuro per noi 6 il fatto che Demetrio Franco non poteva
essere l'autore di questa biografia. Si tratta dunque di uno Pseudo-Franco.
Questi si valse dell'opera del Barlezio come base del suo lavoro. Quindi
egli non si pub considerare una fonte indipendente dal prete di Scutari

1 Marinus Barletius, Historia de vita et gestis Scanderbegi, Epirotarum principis, Roma,
[1508-1510]. Per le edizioni seguenti v. Pall, Marino Barlezio, uno storico umanista, in "Mé-
langes d'Histoire Générale" pubbl. da Constantin Marinescu, II, Cluj, 1938, p. 301.

2 Commentario de le cose de' Turchi e del S[Ignorl Georgio Scanderbeg, principe di Epirro,
cort la sua vita et le vittorie per lui faAe con Voila° del[1]' altissimo Dio et le inestimabili forze
et virtit di quello degne di memoria, [Wnezia], 1539, ed. che deve essere rarissima ; ne abbiamo
consultato un esemplare alla Biblioteca Nazionale di Firenze, Fondo Magliabechiano, 5.Y.7.396a.
Altre edizioni : Venezia, 1541 (due), 1545 (Pall, M. Barlezzo, pp. 228, 303).

3 Fatti Musty del Signor Georgic) Scanderbegh, riprodotto (sull'ed. del 1545 del Comm.)n
nella raccolta di Francesco Sansovmo, Dell'Historia universale dell'origine et imperio de' Turcht,
Venezia, 1564 e nelle edizioni ulterioi i (a noi note : Venezia, 1573, 1600 e 1654). Anche al ire
edizioni citate da Vingenz Malaj O. F. M., Necessitet d'un coordznamento bibliografico casino-
liano, in "V Convegno internazionale di studi albanesi", IX, 1968, Palermo, 1969, p. 36.

4 GU illustri et glonosi gestz et vittoriose imprese fatte contra Turchi dal Sig. D. Giorgio
Castriotto, detto Scanderbeg, prencipe d'Epirro, dove si mostra la vera maniera del guerreggiare,
di governare exerciti, di far prontz soldatz al combattere e di restar vinciton in ogni difficile impresa,
Venezia, 1584. Altre edizioni : Venezia, 1591, 1610 e 1679 (Pall, M. Barlezio, p. 229).

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., IX, 1, p, 91-106, BUCAREST, 1971

Textes et documents
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[Barlezio], ad onta di alcune sue informazioni originali. Il libro dello Pseudo-
Franco dunque ha un valore storico molto ridotto. Nel 1539 in base al
manoscritto latino di costui, un altro chierico, in rapporti con gli Angeli,
pubblicb una traduzione compendiata, con aggiunte tratte dal libro del
Barlezio e dalla tradizione. Infine, nel 1584, il Bonardo venne a stampare
una versione, diciamo autentica, dopo aver confrontata la prima tradu-
zione con l'originale, rimasto manoscritto" 5.

*
Materiale nuovo, giunto frattempo a nostra conoscenza, ci ha indotto

per?) ad apportare alcune modificazioni a tale conclusione 6.
Si tratta dell'opuscolo : Epistola Pauli Angeli ad Saracenos cum

libello contra Alcoranum pro provida previa que dispositione conversionis
infidelium omnium mirabilitcr et fere repente ad Iesum Christum,Dominum
Deum nostrum, viam, veritatem et vi/am plene satietatis, old soli sit semper
omnis laus, honor et gloria, nobis autem obedientia fidelis et pura tantum.
Amen. Essa 6 stata pubblicata senza menzione di luogo né di data
d'impressione, recando al centro del frontespizio la marca tipografica,
rappresentante una assai bella figura della Giustizia, seduta su un trono
ornato di due leoni, inquadrata nella parte superiore dalle lettere maiuscole
A.B., senza dubbio del nome del tipografo 7.

Questa marca corrisponde nei suoi elementi essenziali a quella
di Alessandro de Bindoni, stampatore veneziano, la cui attività, era sino
adesso conosciuta come svoltasi tra gli anni 1567-22. Proprio la sua
marca rappresenta la Giustizia e comprende le iniziali A.B. = Alessandro
Bindoni 8 Il disegno finora noto dell'insegna bindoniana è diverso soltanto

5 Pall, M. Barlezio, pp. 23F-239.
6 Pall, I rapporti italo-albanest Intorno alto meta del sec. XV (documenti inediti con

introduzione e note storico-crittche), in "Archivio Stone° per le Province Napoletane", III-a
serie, vol. IV (1965), p. 145, n. 96.

7 In 80 piccolo, 66 ff. L'unico esemplare che conosciamo si trova nella collezione
Riant, ora (dal 1899) in Harvard College Library, Cambridge (Massachusets), collocazione OH
151.1, di cui, per la cortese intrcmissione di Mr. Keith Hitchins, abbiamo ottenuto un micro-
film. Riproduzione del frontespizio nella fotografia che accompagna il presente articolo. Secondo
il Catalogue de la bibliothègue de feu M. le comte Riant, rédigé par L. de Germon et L. Polain,
deuszème partie, II, Parigi, 1899, n° 3559, l'opuscolo è descritto da Carl Gollner, Turcica, I
(1501-1550), Bucarest Berlin°, 1961, n° 30 (troppo sommariamente e con la datazione erronea
di 1506-1510). Il nostro Paolo Angelo non è identico con "Angelo P.", che figura come
autore alla fine d'una relazione, concernente la campagna dell'imperatore Carlo V contro
Tunisi nel 1535, indirizzata al duca di Ferrara, "mio signor et patrone" (l'abbiamo consultata
in microfilm). Per questa pubblicazione v. Gollner, op. cit., I, n° 513. Del resto, "Angelo'.
in questo caso è prenome, anzichè nome di famiglia (cognome).

P. Kristeller, Die italienischen Buchdrucker- und Verlegerzeichen bis 1525, Stras-
burgo, 1893, p. 73, n° 194. Tra gli anni 1519-21 Alessandro de Bindoni ha stampato insieme
a suo fratello Benedetto, usando la stessa marca (di Aless.). Del resto, Benedetto ha impresso
anche con Agostino, un alti o fratello, tra 1520-35. Non avendo a nostra disposizione il libro
del Kristeller, tali notizie ci sono state gentilmente comunicate, su nostra preghiera, dal
prof. Valerio Marchetti (Faenza) e dal prof. Mircea Toca, gia nostro discepolo. Secondo le
medesime informazioni, la marca di cui si tratta è pubblicata pure in L'arte della stampa nel
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Fig. 1. Frontespizio dell'Epistola Pauli Angell, stampata da Alessandro
de Bindoni a Venezia nel 1522 o 1523.

93

L

www.dacoromanica.ro



rinascimento italiano : Venezia, II, Venezia, 1894, p. 88, H. W. Davies, Devices of the early
printers 1457-1560. Their history and development, Londra, 1935, p. 616, fig. 217; Fernanda
Ascarelli, La tipografia cinguecentina italiana, Firenze, 1953, p. 177, n° 96. Tutti quest' biblio-
gran ignorano però l'esistenza dell'Epistola di P. Angelo. Le sopraricordate lettere A. B. della
marca dell'Epistola potrebbero essere anche le iniziali di Antonio Blado, il noto tipografo di Roma
(1490-1567), se quest' non avesse usato la figura dell'aquila nella sua marca, come abbiamo
constatato personalmente in alcune sue edizioni, ad es. in quella dell'opera di Paolo Giovio,
Commentario de le cose de Turchi, Roma, 1531. Il nostro Commentario pert, non é un semplice "rias-
sunto" del Comm. gioviano (a cui non ha attinto niente) e del Barlezio, come viene considerato da
C. Gollner, op. cit., I, nri 827-828, cf. pure n° 688 ; da correggere nel n°828 il nome del traduttore
francese del nostro Comm. : Gualteron, anzichè Gualberon. Per l'attività di A. Blado v. l'esau-
riente Catalogo delle edizioni romane di Antonio Blado Asolano ed eredi (1516-1593). . , com-
pilato da G. Fumagalli, G. Bellini e E. Vaccaro Sofia, I IV, Roma, 1891-1961.

9 Prologo , cit., fol. 17 (rettamente 18). Per le edizioni dell'originale latino di Ricoldo
(o Riccoldo), a partire da quella pubblicata a Siviglia nel 1500, v. J. G. Th. Graesse, Tresor
de livres rares, VI, Dresda ecc., 1865, sub voce Ricoldus Florentinus. Ne abbiamo consultata
quella di Parigi, del 1509. Alcuni sondaggi ci hanno mostrato che la traduzione di P. Angelo
é essai libera.

10 Epistola [A. 4 v.].
11 Gollner, op. cit., I, n° 167 (cf. anche n° 164).
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in alcuni particolari, per esempio la posizione delle iniziali nella parte
inferiore dell'immagine o la presenza di due "bendoni" ; ma la figura-
zione della Giustizia con la bilancia e seduta su un trono decorato di due
leoni, corrisponde a quella del nostro opuscolo. Cosi, malgrado tali piccole
differenze, possiamo ammettre che questo è stato stampato da Alessandro.
de Bindoni a Venezia.

Quanclo Per la datazione dobbiamo prendere in considerazione
pontificato di Adriano VI (9 gennaio 1522-14 settembre 1523), poichè
al principio della, traduzione italiana del noto trattato latino di Ricoldo
da Montecroce (circa 1242 1320) contro il Corano, che segue all'Epistola
(traduzione di cui non è il nostro proposito di occuparci qui più da vicino),
si dice : "Prologo de frate Ricoldo del ordine de Predicatori, già mirabil-
mente observanti la Apostolica Regula per lo Aurelio compilata sanctis-
sima, nel Libelo Aureo contra lo Alcorano, per el sopranominato Paulo,
di cognomento Angelo in materna lingua (per la promessa fatta a Papa,
Hadr. II [= VI!] fidelmente tradutto" 9.

2 orientativo per la datazione dell'Epistola anche questo suo passo
" tu blasfemante temerariamente scrivesti al Sacro Be de Ungharia,
e la tua bocca in celo mettendo minaciasti voler destrugere la indistrutti-
bile et inexpugnabile secta [ ! ] del glorioso signor Iesu Christ° ... 7) 10.

Si tratta indubbiamente d'una allusione alla lettera (fittizia) del sultano
Solimano II, "data in la terra nostra de Belgrado, a di XXI. de Febr.
MDXXII" e indirizzata al "Serenissimo Be de Ungria" 11, cioè a Lodovico
II. Pure da tale allusione si pub desumere per la redazione e certamente
per l'apparizione dell'Epistola l'anno 1522 o piuttosto 1523.

Paolo Angelo dell'Epistola e quello del Commentario è il medesimo
personaggio, poichè leggiamo nella prefazione, in data 1 giugno 1539,
alla prima edizione di quest'ultima opera : "altre volte.., scrissi una
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12 Pall, M. Barlezio, p. 238.
13 Ivi, pag. cit.
14 Epistola [A. 5 r.] : "Dio ha espressamente sententiato senza revocazione che vol

reformare et renovare tutta la universal Ecclesia sua et destrugere tutti gli inimici ,Je
quella...".

15 Libello contra lo Alcorano, ff. 58 v.-59.
16 Pall, M. Barlezto, p. 230. Cf. anche la prefazione alla I-a ed. del Commentario:

"l'opera... fu scritta [nell'ed. del 1545 si aggiunge : cioè sustanzialmente] da huomini che
in persona aiutavano Scanderbeg".

17 Nella sopraricordata prefazione di questo opuscolo il traduttore-compilatore (Paolo
Angelo) scrive : "volsi sotto brevità comporre in lingua volgare la vita et gloriosi gesti di
quel Georgio Castrioth che in turchesco si diceva Scanderbegh".
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epistola a quel Solimano principe grande de Turchi e gli dedicai quel libretto
volgarizato de fra Ricoldo Martyre [ !] contra l'Alcorano 12".

Del resto, l'autore della stessa prefazione, cio6 il medesimo Paolo
Angelo, vi dice di aver scritto pure altre "opere spirituali, latine et volgari"
(senza farci sapere i loro titoli) dedicate al papa Paolo III (1534-49),
"solicitandolo secondo la forma de sacri canoni, ch'el devesse far reformare
la vita et li costumi del clero et del popolo tepidati" 13. Ora, sebbene tutto
devoto al pontefice romano, egli allude anche nell'Epistola alla necessia
di tale riforma14, però in spirito cattolico (anzich6 del tumultuoso e rivoltoso
movimento protestante dell'epoca) e alla fine della sua traduzione del
trattato di Ricoldo propone una preghiera latina sotto it titolo : "Christi-
cole omnes veraces pro Ecclesie sancte universalis reformatione sup-
plicantes ita orant ad dominum" 15.

Dal suddetto confronto dell'Epistola con il Commentario dei fatti
di Scanderbeg risulta senza dubbio che il prete Paolo Angelo 6 real-
mente il traduttore-compilatore di questa Vita dell'eroe albanese.

D'altro canto Paolo Angelo non ci sembra più che sia Pautore
del manoscritto latino rimaneggiato de lui in italiano, manoscritto adope-
rato dal Bonardo, secondo quanto dice questo stesso. In conseguenza,
ripensando tutto il problema dei rapporti fra le biografie scanderbegiane
del Cinquecento, non crediamo più che si possa mettre in dubbio la pater-
nità, del Franco riguardante il medesimo manoscritto.

Che cosa sappiamo di questo manoscritto ?
Il conte Giovanni Maria Bonardo, gentiluomo e scrittore di Fratta

Polesine (territorio di Rovigo), in relazioni con uno dei fratelli di Paolo
Angelo, e cio6 con Geronimo o Girolamo (1505-91), dice nellaprefazione
dei surricordati Illustri et gloriosi gesti del 1584, dedicata proprio a Gero-
nimo, che si tratta d'un lavoro latino del "Riverendo Demetrio Franco,
il quale fu personalmente in tutte quelle guerre e di tutti i valorosi gesti
di questo principe [Scanderbeg] molto bene instrutto et informato" 16.
Tale lavoro latino second° il Bonardo fu conservato in manoscritto ;
ad un certo momento per!) fu pubblicata una sua versione italiana, vale a
dire aggiungiamo noi il Commentario". t opinione del Bonardo
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12 Pall, M. Barlezio, p. cit.
12lvi, p. 236.
22 hn, p. 231, dove perb nella n. 2 la data "1552" dell'ed. della Genealogia si corregg4

in 1555.
21 A. Angelo, Genealogia, ed. del 1555, Giij : 1441 ; ed. del 1553, p. 26: 1443.
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che questa traduzione non sia fedele. Infatti, avendo la possibilità di con-
sultare il manoscritto latino attribuito al Franco certamente in possesso
di Geronimo egli osservb che la versione conteneva "molte superflue
parole oltra Poriginale" 18. Queste aggiunte erano condotte sul Barlezio,
come abbiamo cercato di dimostrare nel nostro saggio 18.fl Bonardo fece
un confronto della menzionata traduzione, cioè del Commentario (sul-
1' edizione del 1545) con l'originale, che aveva a sua disposizione, ed eliminò,
per quanto ci assieura, tutte le aggiunte, preparando cosi la sua edizione.
Donde, il Commentario e Gli illustri et gloriosi gesti sono delle traduzioni
discrepanti in alcuni punti dello stesso manoscritto latino assegnato
al Franco. Però Gli illustri et gloriosi gesti non è una nuova traduzione
fatta direttamente dall'originale, ma una correzione della versione già
pubblicata sotto il titolo di Commentario, dal sacerdote Paolo Angelo, come
abbiamo accennato più sopra.

Demetrio Franco, cui il Bonardo attribuisce il manoscritto latino, era
stato tesoriere di Scanderbeg come del resto si sapeva anche finora
accompagnandolo nel viaggio del 1466 a Roma, al dire del Commentario.
Second° tale scritto, egli era un nobile di Drivasto (nell'Albania setten-
trionale), cugino di Paolo Angelo, arcivescovo di Durazzo (1427-69),
zio paterno del nipote omonimo, dunque dell'autore dell'Epistola e del
traduttore-compilatore del Commentario. Dagli seritti genealogici di un
altro fratello di quest'ultimo, cioè d'Andrea Angelo (pubblicati nel 1553,
1555, e che, pur essendo immaginari in quanto alla remota discendenza
imperiale della famiglia Angela, forse sono più credibili per le sue paren-
tele più modeste e più vicine all'epoca della loro apparizione), risulta che
il Franco apparteneva a un ramo collaterale degli Angeli drivastini : sua
zia, Dorotea 28, era la madre del medesimo arcivescovo e di Pietro Angelo
(1441 oppure 1443-1512) 21, tutti e due in stretti legami con Scanderbeg,
ii quale sarà considerato dai loro discendenti, nelle loro mistificazioni genea-
logiche, come un illustre congiunto della famiglia. Dopo l'occupazione
dell'Albania da parte dei Turchi, il Franco si rifugiò insieme ai suoi parenti
Angeli nel Veneto, dove egli diventò parroco della chiesa di San Giov.
Batt. di Briana, nella diocesi di Treviso. Ne11513, costretto dalla vecchiezza
(essendo ormai "septuagenarius"), si ritirò in riposo, dopo esser riuscito
ad assicurare la successione nel suo posto al nipote lontano Paolo Angelo,
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7 c. 6168

22 Pall, M. Barlezio, p. 150 n. 5, pp. 231, 235. Riguardo a questo cambiamento nella
parrocchia di Briana, V. i regesti di tre bolle di Leone X, 13 dicembre 1513 (J. HergenrOther,
Leonis X. pontificis maximi regesta e tabularlo Vaticano, I, Friburgo in Brisgovia, 1884.
p. 362, nri 5730-5732, secondo "Arch. Lat. tom. 19" [= Registri Lateranensi, tom. 1287],
ff. 76 b, 78 b, 79 b. Due di tali bolle sono gii state pubblIcate in extenso nella raccolta di
Fr. Malvezzo, nell'ed, accresciuta del 1626 (Pall, ivi, p. 231 n. 3; non c'è nell'ed, anteriore,
di Piacenza, 1575, nella Biblioteca Marciana, Misc. 1564.16).

22 Pall, ivi, pp. 232-233; lo stesso, Skanderbeg et Janco de Hunedoara, in "Revue
des itudes sud-est europiennes", Bucarest, VI, (1968), n° 1, p. 13 n. 17 (articolo pubbl. altresl
in "Studia Albanica", Tirana, 1968, n° 1, luogo cit. : p. 110 n. 17).

24 Pall, M. Barlezio, p. 233; lo stesso, I rapporti italo-albanesi, p. 145.
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autore dell'Epistola, figlio di Pietro. Demetrio Franco mori nel 1525,
mentre il medesimo suo nipote vivrN fino al 1568 23.

Certi errori cronologici, statistici o di altro genere 33, che abbiamo
osservati nell'opera assegnata dal Bonardo a Demetrio Franco sono da
spiegare con la circostanza che egli scriveva molto tardi dopo gli avveni-
menti, guando era già vecchio, dopo aver lasciato l'Albania e durante
il suo ritiro a Briana. Simili errori, attribuibili in parte pure all'influenza
della biografia barleziana, non valgono senz'altro come prove decisive
contro la sua paternità in quanto al suddetto manoscritto latino. Ad ogni
modo, a parte gli eventuali lapsus di memoria o di calamo, il suo ufficio
di tesoriere dell'eroe albanese, verso la fine della carriera di questi, non può
implicare la conoscenza perfetta, particolareggiata, di tutte le azioni
militari e politiche del suo padrone, specialmente di quelle anteriori al
tempo in cui egli 6 menzionato nella detta carica di tesoriere, cioè all'anno
1466, allorchè non aveva forse nemmeno 25 anni. La sopraccennata asser-
zione del Bonardo, secondo cui il Franco "fu personalmente in tutte quelle
guerra..." di Scanderbeg, non dev'essere presa alla lettera. La sua stessa
età non gli avrebbe ancora permesso di partecipare agli inizi e a una parte
considerevole della lotta di liberazione capeggiata dal celebre campione.

Riteniamo ora come un argomento importante per la paternità
del Franco precisamente il fatto che le notizie ascritte al suo manoscritto
circa le vicende accadute alla vigilia della visita di Scanderbeg a Roma
nel 1466, intorno ai risultati poco felici di essa e non meno intorno agli
avvenimenti immediatamente seguenti, sono più pregevoli di quelle del
Barlezio 24. A questo proposito il Franco era meglio informato, quale
partecipante a tali vicende.

D'altra parte, aver attinto all'opera del Barlezio una serie di dati
cronologici, statistici ecc., anche erronei, non pub escludere la qualità
d'autore del Franco, addirittura in virtù delle suddette circostanze in
cui compose il suo lavoro.

Al tempo stesso, la presenza di tutti questi dati d'origine barleziana
nel manoscritto del Franco ei fornisce qu.alche indicazione e cioè il termine
post quem per l'epoca della sua composizione. Si tratta del periodo dopo
l'apparizione della Historia di Barlezio, pubblicata, secondo le nostre
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25 Pall, M. Barlezio, p. 146-149.
26 Ivi, p. 235 n. 3, cf. p. 229 n° 2. Un quarto fratello era Demetrio, anche lui laico.

(A. Angelo, Genealogia, ed. del 1555, G iij r). A. Angelo ha fornito notizie genealogiche
favolose a Costantino, hglio di Giov. Musachi, feudatari albanesi rifugiatisi, come si sa, pure
essi in Italia, dinanzi al pericolo turco (Ch. Hopf, Clzronigues grico-romanes, Berlino, 1873,
pp. 270-271, 304-314). Hopf (p. XXV) considera queste notizie come invenzioni del
"soi-disant prince Andrea Angelo Comneno, fameux auteur de généalogies fausses". Aggiun-
giamo che Costantino trascrisse nella sua cronaca di famiglia, testualmente dal Commentario,
l'Estratto d'una brevissima descrittione della prosperità delta casa d'Ottomano (Hopf, op. cit.,.
pp. 336-338).

27 Si notino pure altre autoqualificazioni del genere : "indigno sacerdote", "abiecto",..
"abortivo", Epistola [B 2 v.]; "indignissimo fra tutti li preti curati", nella prefazione al Com-
mentarzo, cit. da noi, M. Barlezio, p. 237 n. 1.
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ricerche, tra 1508-10 25. Vale a dire che il Franco doveva comporre la,
sua opera verso o dopo il suo ritiro in riposo nel 1513, come settuagenario,
quando abitava nel villaggio di Briana (dove dimorava, oltre Paolo Angelo,
pure un altro fratello di questo, il sopraddetto Geronimo, il quale perb
era laico, mentre il fratello Andrea diventava per qualche tempo rettore
della chiesa S. Angelo di Sala nella diocesi di Padova e vivrà per un lungo
periodo della sua vita a Roma, fino alla sua morte, nel 1581) 26.

L'Epistola del congiunto di Demetrio Franco, cioè di Paolo Angelo,
oltre a quello che abbiamo cercato di mettere in rilievo al principio del
presente articolo, ci offerisce pure altre notizie d'un certo interesse e
che non sono state messe finora in valore, soprattutto per la famiglia,
Angela. Esse confermano, anzi completano in alcuni punti le informazioni
in gran parte già note nella storiografia dal Commentario, dagli Illustri
et gloriosi gesti, dal Compendium vitarum summorum pontifieum... impe-
ratorumgue Bomanorum del Barlezio (che contiene passi ispirati agli
Angeli) e particolarmente dalle Genealogie fantasiose d'Andrea Angelo,
fratello maggiore di Paolo.

L'autore, "Paulus An.gelus, ille abiectus et indignus sacerdos" 27,
esordisce la sua ampollosa Epistola con una frase latina in cui rivolge
un saluto al destinatario, cioè al sultano contemporaneo, Solimano
(1520-66), "Vrumelden, Stambuliden, Naduliden, Caramaneliden, Sultam
Sulamani sive magno Turcarum imperatori". Poi continua in italiano,
indirizzandogli un discorso interminabile e assai confuso, imbevuto di
misticismo, al fine di determinarlo ad abbandonare ii maomettismo per
la religione cristiana. Fra l'altro, gli dice : "Et benchò a magior perfec-
tione rechiederia scriver a te in turchesca over altra saracena lingua.,
tamen perchè tal linguagio non ho imparato et perchè in charità sancta
ho pressa spronante, spero me perdonerai si per questa prima volta in
italiana lingua vulgare dove nutrito son et allevato te anuncierò pl, te
diffunderò et manifesterò el dono celeste..., quale per tuoi dragomani
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28 Epistola, A 3 r. Gli accenti sono stati aggiunti da no!. Abbiarno niodernizzato pure
l'uso delle maiuscole e la punteggiatura, e notato certe inconseguenze ortografiche con punto
ammirativo tra parentesi quadre. Le stesse osservazioni anche per i brani successivi.

29 Fr. Babinger, Pio II e l'oriente maomettano (studio postumo), in Enea Savio Picco-
lomini, Papa Pio II. Atti del Convegno per il quinto centenario della morte e altri scrilli,
raccolti da D. Maffei, Siena, 1968, pp. 6, 10-11 ; F. Gaeta, Alcune osservazioni sulla prima
redazzone della "Lettera a Maometto", ivi, p. 178.

39 Epistola, A 4 r.
31 Pall, M. Barlezio, pp. 193-197, 233. Neanche l'illus tre Du Cange prese sul serio

la discendenza imperiale della famiglia Angela di Drivasto (Historia Byzantina, Parigi, 1680,
pp. 211-213). Al contrario, Gr. Uff. Ruggero Buonocore de Widmann, autore moderno, cita
senza alcuna precauzione critica le fantasmagoriche Genealogie d'Andrea Angelo (I Nemagni-
Paleologo-Ducas-Angelo-Comneno, in "Studi bizantini", Roma, 1927, p. 248 n. 6, p. 259 n. 5).
Atteggiamento più riservato dimostra D. S. RadojCié (Démétrius Cantacuzène, in "Byzantion",
XXX, 1960, pp. 81-82), probabilmente sull'esempio di M. Sufflay (Srbi i Arbanasi [Seibi
e Albanesi], Belgrado, 1925, p. 132). Cf. ancora L. Thall6czy C. ..Tireéek E. de Sufflay,
Acta et diplomata Albaniae IVIediae Aetatis illustrantia, I (344-1343), Vienna, 1913, n° 468
(le osservazioni).

32 Epistola, B 3 r. Cf. infatti un "privilegio" in data 10 luglio 1475, conferito da
Egidio Morosini e Domenico Bollani, "provisores et sindici Dalmatiae et Albaniae", a Pietro
Angelo, padre di Paolo privilegio che é stato in possesso della famiglia Angela, ma che
sara pubblicato nella raccolta menzionata di Fr. Malvezzo, insieme ad altri documenti più
o meno falsi o interpolati, accanto a quegli autentici, spettantr alla stessa famiglia, soltanto
nell'ed. del 1626 (Pall, M. Barlezio, p. 196 n. 5; F. Cordignano G. Valentin', Saggio d'un
regesto storico dell'Albania, Scutari, 1937-1940, n° 1062, secondo il Regesto Kamsi ; intorno
fi questa fonte che deve essere riguardata "con molta cautela", cf. lid, p. 5).
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te sarà fato noto et dechiarato con tue commodità f!] perfetta-
mente.../I 28.

Gli rammenta il celebre passo tentato (nel 1461), sempre per mezzo
d'una epistola, dal papa Pio II presso il sultano Maometto II, epistola
che del resto non sembra essere stata mai spedita 29

"Perch6 etiam ohm (ultra li altri) la felice memoria Pio secondo
al q[uondam] tuo bisavo Sultan Machomet scrisse, né alcun frutto dal
scriver piissimo suo podete sequire, imperoche alhora Dio non volse,
appresso el quale mille anni sono come el giorno de hieri, qual 6 passato
et non era anchora el tempo venuto, che sarà presto ..." 39

In seguito, le esortazioni di convertimento rivolte, mediante l'Epi-
stola di cui ci occupiamo, da Paolo Angelo a Solimano gli servono diverse
volte anche per accennare alla pretesa origine imperiale della propria
famiglia, origine della quale si parla, come abbiamo detto nel nostro saggio
sul Earlezio 31, pure in altri scritti, menzionati più sopra.

"El sopraditto homo allude Paolo Angelo a se stesso, amico
veracissimo tuo, che te predica la tua salute, non 6 francese, non 6 todesco,
non 6 spagnolo, non greco, non latino simpliciter (bench6 da Roma anti-
quamente el stipite de casa sua gia, sia disceso, come consta per autentici
privilegii già fatti dalli illustrissimi signor [i] Venetiani)" 32.

Un Po' più basso, incontriamo nuove allusioni a tale vantata di-
scendenza, nonch6 ai meriti del padre e dello zio, alle loro relazioni con Vene-
zia, rispettivamente con Scanderbeg :
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" Questo tuo amico, povero sacerdote, fu fiolo de un vero christiano,
bona arbore e del arte militare assai perito et animoso, ...fece tandem lui
solo con suo ingenio concludere la pace fra el signor gran Turco Macho-
met et li signori illustrissimi Venetia,ni, lui de essa christiana fede, mediante
Thauth Bassa de Romania, et era chiamato Pietro Angelo 33, de natione
ut supra, Romano procere et de patria Drivastense et profugo li de impe-
ratoria occultata per più respetti Constantinopolitana stirpe precelsa, al
presente sprezata forsi da falsi caur 34 senza colpa, como fra li Iudei era
sprezato el temporale regno di Iesu Christo. Non 6 adonca maraveglia si
per li grandi pecati de li discordi falsi christiani tu Sultan usurpi al pre-
sente la sede del imperio Bizantino ...Non creder già che per simplice
mundana iactantia . . . io te lacia saper che antiquamente la sedia [ !]
quale tu teni usurpata sia stata de mei progenitori, già, fra christiani posti
in oblivione, ma te lho fatto sapere per dimostrarte el mirabil ordine che
sol tegnir Dio providentissimo in reger el mondo, che girar li cervelli hu-
mani..." 33.

"...Privilegi [!] prefati, parte per le croniche fidelmente et elegan-
temente de greco in latino tradutte per el probo et doctissimo autore domi-
no Egnatio venetian°, ultra che espressamente dal vulgo Arnauth el co-
a4,nome de ditta famiglia imperatoria se appellasse, parte anchora per altre
non poche virtii..." ".

"De la qual faraiglia era disceso quel homo de tante virtù, per
fama notissimo et presignato etiam cardinal eletto per el q[uondam]
Summo Pont. D. Pio secundo [!], et si chiamava Paulo Angelo, Archi-

3 3 L' E pistola esagera la parte di Pietro in tale circostanza. La realtà come dimo-
strano i documenti inediti veneziani del 20 dic. 1478 e dei 15 marzo 1479, pubblIcati da noi in
quest'articolo 6 che Pietro, la di cui fedelth verso la Repubblica veneziana viene messa in risalto
da questi document', ha compiuto dopo la perdita di Drivasto, come inviato del "capitano generale
del Mare" Antonio Loredano, una missione "ad Bassam Turcorum" durante l'assedio di Scutari
(nel 1478), esortando perb nello stesso tempo gli abitanti della medesima cittit alla resistenza.
Ma, secondo altre fonti veneziane fededegne, la pace del 1479 tra Venezia e i Turchi fu conclusa
da Giovanni Dario, quale rappresentante della repubblica (N. Iorga, Notes et extraits pour
servir a l'histoire des croisades au XV8 siècle, IV, Bucarest, 1915, p. 368; H. Kretschmayr,
Geschichte von Venedig, II, Gotha, 1920, p. 382; Babinger, Maometto il Conquistatore e il suo
tempo, [Torino], 1957, pp. 550 551).

3 4 -= giaurro.
3 5 Epistola, B 4 r.
38 Ivi, B 4 r. Giambattista Cipelli detto Egnazio (circa 1473-1553), amico del grande

Eras mo e autore dell'opera : De Caesaribus libri III, a dictatore Caesare ad Constaniznum
Palaeologum, pubblicata parecchie volte, cominciando dal 1516. Tale lavoro comprende, quale
par te integrante del suo libro secondo, un piccolo trattato dello stesso Egnazio : De origine
Turcorum. L'allusione alla traduzione latina delle cronache greche potrebbe essere soltanto
un modo un po' libero di esprimersi di Paolo Angelo riguardo agli autori bizantini, come
Procoplo di Cesarea, Zonaras, Niketas Choniates ed altri, adoperati da Egnazio nella stessa
opera. Quest'ultima 6 citata pure da A. Angelo, Genealogia, ed. del 1553, p. 45. Su Egnazio
v. F. Giov. Degli Agostini, Notizie spettanti alla vita e agli scritti di Battista Egnazio, in
Raccolla d'opuscoli scientifici e filologici, t. 38, Venezia, 1745, pp. 1-191, soprattutto 128-137.
Cf. pure J.-Ch. Brunet, Manuel du libraire, V-a ed., t. I, Parigi, 1861, sub voce.
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37 Per il preteso titolo cardinalizio di Paolo Angelo v. ultimamente il nostro M. Bar-
lezio, p. 237 n. 3. Anche la sé dicente bolla di Pio II al riguardo (Iorga, Notes et extraits, IV,
p. 197; I. Parrino, Scanderbeg nell'azione pontificia di difesa europea, in "V Convegno internaz.
di studi alb.", pp. 157-158) non pub essere che una fabbricazione della famigha Angela, nel
XVI sec., essendosi, del resto, conservato insieme ad altri dati fittivi sulla sua genealogia impe-
riale in un manoscritto del medesimo sec. (Iorga, op. cit., pp. 196-198; lo stesso ms. con-
tiene pure la famosa formula di battesimo in lingua albanese, in un documento di Paolo Angelo,
dell'8 nov. 1462, ivi, pp. 194-195).

38 Gli si dice cosi per distinguerlo da suo nipote omonimo : Scanderbeg il Giovane,
capo dell'insurrezione albanese degli anni 1499-1506 (I. Zamputi, Dokumenta te shekullit XV
per historine e Shqiperise [Documenti del XV sec. per la storia dell'Albania], IV/1, 1479-1499,
Tirana, 1967, pp. 22, 24, 27, 130, n° 176).

39 Lapsus dell'autore ; in realtà, si devono intendere i sultani Murad II e Maometto
40 Epistola, B 4 v.
41 Carlo V (1519-56). Quest'allusione è ancora un indizio che la pubblicazione dell'Epi-

stola non pub essere attribuita al periodo 1506-10.
42 Per le genealogie dei Thopia, Ducagini, Cernovichi, Spani, v. Hopf, op. cit., le

tavole alle pp. 532 n° 6, 533 n° 8, 534 n° 12, 535 n° 14.
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episcopo de Durazo ", de tutta tua setta [!1 infestissimo hoste, iurato
fratello cordialissimo del q[uondam] illustrissimo signor Georgio Ca-
strioth Arnauth, alias Scanderbeg vecchio 38 quale con gli altri signori
Arnauth et altri Levantini, et Unghari te 39 fece tanto longa et aspra guerra,
forsi et senza forsi più che tutti li altri christiani, quali al presente per la
magior parte dano opera publicamente ad excitar le libidinose lascivie et
come cani fra loro qualche volta fano le guerre. Parlo deli falsi chri-
stiani ribaldi, non me lamento de boni, perchè essi poveri boni sono forte
oppressi et quasi in capitulo voce non hano 40.

L'autore fa cenno parimente all'estesa e certamente in gran parte
fittizia parentela della sua "depauperata famiglia" fra i grandi signori
balcanici :

"Lasso le vestigie delli progenitori mei tanto belicosi al mondo se-
quire. Lasso li fratelli con lo affetto mondano [! ] non già con effetto et
consanguinei signori potenti, poveri et richi, di quail sono prima li signor [i]
Spam per canto de la q[uondam] veneranda mia matre, dapoi li signor [i]
Ducagini per consanguinità de una sorella di essa mia matre, quelli ch'el
dominio hebeno dela Servia et quelli adesso stanno in Ungharia, in Francia
valorosi, in Hispania appresso el sacro sancto catholic° imperatore de
Christiani 41 Lasso etiam per affinità li signori Thopii di Durazo, alias
Carlovich, li signori Cernovich 42, quelli de Bossina et altri che con casa
nostra cos' destituta hanno già habuta consanguinità et affinitù, ultra la
immensa benivolentia. Lasso in tutto per poca speranza tutti quelli mei
coniuncti per antiqua progenie che al presente a te subditi sono e come
Mahumetani sotto te militano, el tuo pane mangiano et fidelmente te ser-
veno et sono deli miglior homini che tu habia et vedendoli non li cognosci.
Lasso ultimamente ogni subsidio et humana speranza, solum a Iesu Christo
me acosto et con tutto el core pregherò quell° se degni farte aprireli ochi
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somnolenti a vedere la clarissima luce et con el core compuncto a Christo
voltar te ..." 43.

Paolo Angelo, l'autore dell'Epistola, "benchè indigno sacerdote
sia", dichiara a Solimano d'essex stato "eletto dal Signor Iesu Christo...
et deputato particularmente per tua et de tua setta salute" 44. Ma oltre
a questa un po' magniloquente missione che si assumeva 45, rimasta natu-
ralmente in stato di vano sogno, egli, con le surricordate allusioni d'il-
lustre prosapia, proseguiva un fine più realistico, evidente, del resto, pure
nel Commentario, tradotto e compilato da lui secondo l'originale latino dei
Eatti illustri et gloriosi gesti del Franco. D'altronde, tale fine si pub rico-
noscere anche nelle Genealogie d'Andrea Angelo 46, anzi nel Compendio
del Barlezio. Si tratta cioè dell'intento nutrito dalla famiglia Angela di
Drivasto, rifugiata in Italia 47 in seguito all'occupazione ottomana dell'Al-

43 Epistola [B 5 r.]
44 Ivi, B 2 v.
46 E che, come egli riconosce, avrebbe appartenuta piuttosto al papa, qual "vicario

de Christ° e capo de tutti li Christiani" ; ma l'autore ribadisce di esser "semper parrato [1]
et prompto exponer quella roba che a me spetta et la vita etiam in ogni loco et tempo dove
bisogno fosse per el vicario legittimo del mio Iesu comparire" (ivi, A 4 r).

46 Ulteriormente le sue Genealogic, corredate con i Privilegi e gli Statuti del cosiddetto
"Ordine della prima antica Militia Aureata Imperiale con l'Angelica Aurea Croce di Costantino
Magno" e con altre finzioni furono ristampate parecchie volte da altri membri della famiglia
(Geronimo, Giovanni Andrea) o da certi amici di essa (nel 1573, 1583, 1603, 1610, 1623, 1624,
1626 ecc.), "cavalieri" di quel "Ordine", come G. M. Bonardo, Fr. Malvezzo. Dalla seconda
meta del XVI sec. la famiglia si compiaceva chiamarsi anche Angela Flavia Comnena (Pall,
M. Barlezio, pp. 197 n. 1, 229 n. 2, 299-300, 308). Un corrispondente di Du Cange, e
cio6 "Conn-lane, le chanoine de la S-te Chapelle de Savoye", nella sua lettera datata "Chauteau-
feuille proche de Chambery, le 29 8-bre 1684", parla "des fables, bagatelles et impertinences"
del suddetto Giovanni Andrea (Bibliothèque Nationale, Parigi, ms. 9503, corrispondenza Du
Cange). Questo Giov. Andrea si pretendeva, tra l'altro, "principe di Macedonia e di Moldavia"
(Genealogia, Napoli, 1603, n° 86). Un discendente dei Cantacuseni regnanti in Valacchia verso
la fine del XVII e all'inizio del XVIII secolo, Radu, esule nell'Impero asburgico, nell'intento
d'acquistarsi la beneficenza dell'imperatore, aggiungeva, dopo il suo cognome di "Cantacu-
zenus", quello di "Angelus Flavius Comnenus", citando anche lui tra i suoi antenati Costantino
Magno e considerandosi Gran Maestro dell'"angelicae aureatae constantinianae militiae".
"prefectus" dell'Ordine, il bolero valacco Vlad Botulescu de Malaesti, altro esule, sera, nel 1763,
il traduttore in romeno degli Illustri et gloriosi gesti del Franco (Iorga, Documente privitoare
la familia Cantacuzino, Bucuresti, 1902, pp. 185-191 : doc. del 1 sett. 1743; lo stesso autore,
Radii Cantacuzino, in "Analele Academiei Romane, Memoriile Sectiunii Istorice", III serie, t. 13
(1932), pp. 5 7 ; I. C. Filitti, Arluva Gheorghe Grigore Cantacuzino, Buc., 1919, pp. XXXIV V ;
Pall, M. Barlezio, p. 239 n. 1). II Botulescu 6 stato indotto probabilmente a tradurre la
menzionata biografia di Scanderbeg pure per i pretesi legami genealogici tra i Cantacusern
e gli Angeli, tale biografia essendo un prodotto dell'ambiente di questi ultimi. La traduzione
rimase per?) in manoscritto. V. Laurent sottolinea che non c'è nessuna certezza per la di-
scendenza imperiale dei Cantacuseni del XVI sec. e di quei posteriori (E. Brayer P. Lemerle
V. Laurent, Le Vaticanus Latinos 4789. Histoire et alliances des Cantacuzènes aux XIVe XVe
sacles, in "Revue des etudes byzantines", IX, 1951, p. 64, n. 2, p. 65 e n. 1).

47 Pensiamo che Pietro Angelo e Demetrio Franco facessero parte di quei rifugiati da
Scutari e da Drivasto dei quali si parla sia genericamente, sia nominalmente (di alcuni,
ma non precisamente di questi due personaggi) nelle disposizioni del governo veneziano dopo
1479 (Zamputi, op. cit., nri 4, 10-12, 19, 21, 30-31, 35, 54 ecc.).
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bania, di crescere in considerazione sia di fronte alla Signoria di Venezia,
sia davanti alla Sede pontificia. Giacchè questi poveri uomini, che vive-
-vano in esilio, avevano gran bisogno d'esser aiutati 48 e lo furono infatti.
Al dire dei documenti inediti che faciamo seguire qui appresso, Pietro,
per le sue benemerenze, nonchè per quelle di suo fratello, Parcivescovo di
Durazzo e per quelle "paterne", godeva di una pensione da parte della
repubblica veneziana. In conto di tale "provvisione", il senato acconsenti,
il 15 marzo 1479, alla sua supplica di poter praticare con gli Ottomani la
redenzione di sua moglie e di suoi figli (tra essi certamente anche l'autore
dell'Epistola) dalla prigionia turca, in cui erano stati tratti dopo la conquista
di Drivasto, che aveva cagionato, del resto, pure la perdità di tutti i suoi
beni, sicchè egli era giunto "pauperrimo" a Venezia. Se possiamo credere
ai documenti invocati dai suoi discendenti, dopo la morte di Pietro, alla
domanda dello stesso autore, il doge Leonardo Loredano ordinò, il 26
maggio 1517, che la sua (di Pietro) provvisione fosse pagata ai "cinque
fioli mascoli", suoi eredi, cioè a "Paulo .Anzolo" e ai fratelli di questo 49.
Il menzionato Andrea, uno degli stessi fratelli, divenne più tardi, verso
la meth del XVI secolo, per grazia dei papi Paolo III e Giulio III, "provvi-
sionato" della Sede pontificia 5°.

Finalmente, per spiegare la suddetta mania degli Angeli drivastini
di cercare i loro antenati tra gli imperatori romani e bizantini mania
niente affatto disinteressata, poichè poteva, abbiamo visto, procurare
loro certi vantaggi materiali dobbiamo tener conto anche d'una moda
corrente nel Rinascimento, epoca per eccellenza di fioritura delle false
genealogie e soprattutto di quelle allaciate all'antichith, come avvenne pure
nel nostro caso.

45 Per la difficile situazione dei rifugiati in Italia sotto il breve pontificato del surri-
cordato Adriano VI, che, del resto, era molto parco, ecco un brano assai suggestivo dal
"Discorso di Theodoro Spandugino Cantacusino, gentil'huomo Costantinopolitano, de'
costumi de' Turchi" : "quanto sia dura cosa a' gentil'huomini l'haver bisogno dell'altrui
mercede. Il che Dio non voglia, come 6 a me et a miei compagni intravenuto nel tempo di
Adriano sesto, che ci negb di voler pagare quello che dagli altri Pontefici havevamo havuto
di continuo. La onde alcuni ne moriron di fame et alcuni di noi ci pagb mettendoci in pri-
gione, affermando che noi segretamente eravamo d'accordo col Turco" (Sansovino, op. cit.,
ed. Venezia, 1654, f. 191). Lo Spandugino era contemporaneo del prete Paolo Angelo e si
trovava in relazioni con Costantino Musachi (Hopf, op. cit., pp. XXV, 315).

Fr. Malvezzo, Privilegi imperiali e confermatione apostolica a favore della Sagra Militia
Constantiniana di S. Giorgio, Piacenza e Venezia, 1626, pp. 44-46. Senonch6 l'indizione II
nella datazione dell'ordine ducale 6 errata, invece di V. Il doc., senza data completa, sotto
forma di regesto venne publ. anche da Cordignano-Valentini, op. cit., n° 1364 ("dal regesto
Kamsi").

5° Pall, M. Barlezio, p. 197.
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51 = procurator Sancti Marci.
52 idcirco.
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DOCUMENTI

I

1478 dicembre 20. ll senato veneziano, prendendo in considerazione le bene-
mexenze di Pietro Angelo, cittadino di Drivasto e di suo fratello, fu arci-
veseovo di Durazzo, decide che la sua provvisione di sei ducati al mese, di
cui aveva goduto dalla Camera di quella cita, prima della perdità di questa,
sia rimessa alla Camera di Padova, ridotta però a quattro ducati mensili.
Dispone nel contempo la distribuzione d'una elemosina complessiva di ven-
ticin que ducati tra altri cinque Drivastini rifugiatisi a Venezia.

Die XX decembris [1478]

Sapientes Consilii
Sapientes Terre firme
Sapientes Ordinum

Inter reliquos fideles nostros benemeritos gratia nostri dominii repiri-
tur [!] hic fidelissimus civis noster Drivastensis Petrus Angelus, cuius
fidem, servitutem et probitatem continuis temporibus demonstravit,
quemadmodum constat testimonio literarum omnium rectorum et provi-
sorum illius provintie. Qui in premium operum suorum et eius fratris
ohm archiepiscopi Dyrrachiensis, qui obiit in serviciis nostri dominii,
habebat provisionem ducatos sex in mense a Camera nostra Drivasti.
De cuius fide etiam testatur vir nobilis Antonius Lauredanus miles, pro-
c[urator]51 capitaneus noster generalis marls, de ordine et mandato cuius,
ammissa suprascripta civitate Drivasti, non dubitavit se conferre ad Ba s-
sam Turcorum existentem sub Scutari et omnia exequi que sibi ab eo
iniuncta fuere, etiam non dubitavit dum esset apud predictum Bassam
dare vocem nostris entibus in civitate Scutari, hortando et suadendo eis,
ut essent bono animo, posthabito omni respectu periculi persone sue,
prout omnibus notum est. Qui quidem capitaneus eum nostro dominio
plurimum commendavit. Et quum predictus remansit pauperrimus, am-
missa, preter liberos et universam familiam suam, eius facultate et omni
co quod habebat in predicta civitate, cui nihil penitus remansit unde
vivere possit, et convenit honori et inprimis debito nostri dominii, tum in
premium fidei, servitutis et operum suorum, tum etiam in aliorum exem-
plo, non deserere ipsum, sed victui suo prospicere, iccirco 52 vadit pars,
quod suprascripta provisio, quam habebat a Camera Drivasti, auctoritate
huius consilii, remittatur ad Cameram nostram Padue in ducatos quatuor
tantum in mense. Et committatur rectoribus nostris dicte civitatis, quod,
sibi dent et numerent singulo mense de pecuniis illius Camere dictos duca-
tos quatuor aun i ad beneplacitum nostri dominii, cum quibus ipse vivere
valeat.
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Insuper captum sit, quod aliis quinque Drivastenses [ !], qui sunt reli-
quie omnium qui evaserunt ab excidio suprascripte civitatis, qui similiter
ammissis omnibus eorum bonis, hic se contulerunt et quotidie plorantes
veniunt ad audientiam nostram, dicentes se fame perire, dentur hic pro
elemosina de pecuniis nostri dominii ducati XXV inter omnes, videlicet
ducati quinque pro quolibet, pro hac vice tantum.

de parte 110 non sine [eri] 1
(Archivio di Stato di Venezia. Senato I R. 11 Mar, f. 5 v. Regesto
presso F. Cordignano G. Valentini, Saggio d'un regesto storico dell' Alba-
nia, Scutari, 1937 1940, n° 1118).

II

1479 marzo 15. It senato veneziano, con riguardo ai meriti di Pietro Angelo
e a quelli paterni, approva la sua supplica di poter trattare con i Turchi

riscatto di sua moglie e di suoi figli, in conto della sua provvisione.

MCCOCLXXVIIII. die XV Martii

Sapientes Ordinum

Compatiendum est quidem fidelissimo subdito nostro Potro Angelo de
Drivasto et simul subvenendum 53 ei in quacumque re insta et honesta,
sic requirentibus suis et paternis dignis merits. Qui preter reliqua, dum hoc
anno ammisisset quecumque eius bona, que in predicto loco Drivasti
ipse habebat indeque in captivitate ducti essent uxor et liberi sui, non
dubitavit propterea se se, de mandato capitanei nostri generalis maris,
conferre in castra hostilia sub Scutaro et ea facere que huic consilio nota
sunt. Cum igitur ipse sit creditor nostri dominii de ratione sue provisio-
nis, quam habebat a Camera Drivasti de bona pecunia summa, prout
apparet per literas viri nobilis Antonii de Canali tunc rectoris nostri predicti
loci et cupiat redimere predictos uxorem et liberos suos, nobis humiliter
supplicavit, quod solita nostra clementia dignemur ei subvenire, ita
quod de predicto credito suo predictum suum desiderium executioni
mittere possit. Quocirca vadit pars, quod ipso praticare possit suorum
redemptionem et polliceri pro eorum liberatione usque due [atos] CC et si ad
conclusionem accordi devenerit, constando nobis dictum accordum cum
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106 FRANCISC PALL 16

effectu esse conclusum, tune dan i sibi debeant immediate de quibuscum-
que pecuniis nostri dominii non obligatis, ad computum supradicti crediti
sui, dicti ducati ducenti, sicut debito et honori nostro convenit. Et ut
medium habeat mittendi ad praticandam supradictam liberationem, dani
sibi debeant immediate de presenti due. XXX pro parte supradictorum
ducatorum CC-torum, de quibuscumque pecuniis nostri dominii non
obligatis.

de parte -- -- 141 non sine. --- 0
de non 1

(Ivi, f. 16 r. Manca presso I. Zamputi, Dokumenta te shekullit XV
per historine e Shqiperise, IV/1 (1479 1499), Tirana, 1967).
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UN MANUSCRIT GREC INLAT DU DOCTEUR JEAN COMNÈNE

CORNELIU DIMA-DRAGAN
et

MIHAI CARATA5U

Les archives du monastère de Hurezu, bien qu'à maintes reprises
bouleversées par les tempêtes de l'histoire, peuvent cependant cacher
encore bien de surprises, telle, par exemple, la trouvaille que nous avons
faite lors d'un bref séjour entre ses murs. Il s'agit d'un opuscule * ; sous
la vieille couverture en carton, une belle dédicace s'aligne moulée en let-
tres grecques : Tc7) TCOCveuyevea-remp ivaoo-ro'c-rco 'CC xoci. XoyLco'rec-ccp apxov-rt, xu pícp

xuptcp Kcovcr-rocv-Avy Kocv-ccocouvq) E'roXvíxy, TCÓCVTCC 6.0ev 're( xocTcx.915tucc

y6vovro (A Pillustrissime, très honoré et très savant boyard, Seigneur
Constantin Cantacuzène, que, de par la volonté de Dieu, il voie tons ses
&sirs s'accomplir).

C'est là le debut succinct d'un « Pronostic de l'éclipse de soleil qui a
eu lieu au courant de Pannée 1699, septembre en 13 » HporowcrnAv
T-7]q yevoplvlç ixXsítincog -roi3 liMou kv g-ret co'? aercTep.f3pEou i.y rédigé
l'intention du Stolnic Constantin Cantacuzène le 30 décembre 1699 par
« Ioannis Comnène le docteur » Kot.s.v1vóç ioc-rp6q.

L'éclipse, comme du reste tout phénomène astronomique inaccou-
tun* devait nécessairement, à cette époque dramatique et vouée aux
angoisses de toutes sortes, donner lieu à des interpretations astrologiques,
auxquelles on réclamait la revelation des secrets d'un avenir incertain.
Depuis longtemps déjà ce genre de preoccupations s'étaient implantées
à la cour du prince Constantin Brancovan, cour imbue de cet esprit de la
Renaissance qui favorisait les disputes scientifiques et les controverses

* Le manuscrit nous a été signalé en automne 1967 par Mère Mihaela Ghisoiu, supé-
rieure du couvent. Nous sommes heureux de lui offrir ici nos vifs remerciements.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., IX, 1, p. 107-120. Bucarest, 1971
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112 C. DIMA-DRAGAN et M. CARATAW 6

philosophiques ou théologiques 1. A Bucarest, à l'Académie princière créée
par le même prince Constantin Brancovan 2 au couvent de St. Saya,
régnait en maitre l'esprit libre du néoaristotélicien Théophile Corydalée ;
au domaine de Märgineni et au monastère de Hurezu s'accumulaient, sur la
recommandation du Stolnic Constantin Cantacuzène et de son neveu
Stefan (le futur prince régnant de Valachie), les ceuvres fondamentales
de la culture universelle 3; les imprimeries de Bucarest et de Snagov
ne cessaient de ravitailler en ouvrages grecs et arabes l'Orient orthodoxe4 ;
et c'était toujours là, à la cour valaque, qu'un « hérétique » comme Jean
Cariophile, en rebellion contre la patriarchie cecuménique de Constan-
tinople, trou.vera un asile sill., lui permettant de développer et d'affirmer
en toute liberté ses idées philosophiques ou théologiques.

Tout aussi connues nous sont les préoccupations astronomiques du
Stolnic Constantin Cantacuzène. Celles-ci étaient nées sous l'influence
qu'exer ça sur lui le climat raffiné des milieux padouans du XVII' siècle,
où les ouvrages d'un Baptiste Ricciali et d'un Francisco Barozzi circulaient
dans de nombreuses éditions, en même temps que les Ephémérides d'une
stricte précision scientifique de Pastronome italien Andrea Argoli. Mais
c'était aussi l'époque où jouissaient d'une égale réputation les ouvrages
astrologiques, qui essayaient de faire un compromis entre les vérités scien-
tifiques et Pinterprétation mystique des corrélations qui semblaient ratta-
cher les phénomènes célestes aux faits de l'existence humaine Un maitre
tel qu'Andrea Argoli n'hésitait pas d'entreprendre la rédaction d'un Wri-
table traité d'astrologie médicale : De diebus criticis et aegrorum deeubitu
libri duo, dont le double but était d'expliquer les liens secrets qui unissent
le corps humain et ses organes au mouvement des planètes et de fixer,
d'autre part, une sorte de calendrier des jours « fastes ou néfastes » b.

1 N. Iorga, Actioitatea culturald a lui Constantin Vodd Brdncoveanu fi scopurile Academiei
Romdne (L'activité culturelle du volévode Constantin Brancovan et les buts de l'Acadérnie
Roumaine), Buc. 1914; Emil Virtosu, e Foletul Novel s, Calendarul lui Constantin Vodd Brdnco-
veanu (1693-1704) (« Le Feuillet nouveau *. Calendrier du volévode Constantin Brancovan,
1693-1704), Buc., 1942, P. XIXXXII; N. VdtAmanu, Medici si astrologi la curtea lui Con-
stantin Brdncovearut (Docteurs et astrologues A la cour de Constantin Brancovan), e Viata medi-
cal *, 13, 1, janvier 1966, p. 51-56.

2 Dans la controverse portant sur la date de fondation de l'Académie de St. Saya,
on n'a pas tenu compte jusqu'it présent d'un pricieux témoignage d'Anthime d'Ivir, qui
notait dans la préface d'un ouvrage 'EyxetpEatov rcepi, .rt.vcov &rroptra xal. )0fiaccov imprimé i
Snagov en 1697: St& .rò órcorov inapcxcacaa Ttiv cropdyrwrov xai Xoytilyrecrov x6ptov Eifilacyrbv
Tiv Kullivirrqv ix Tparrcoi5v.rog... iced taXta'ra c:4 xotv6v BeSciaxaXov T0i5 ivraii.kc rript-
r3oirrou cppowrea'rviou vb drror,ov I; ctiacf3ccrairq aou ii4rl)X6rqg p.i Scarcivaig Wovoicapáxoug
ixa.r&crstyre pao0ioig cEg Tip; xotAv .r(Bv iv.rontoiv xal i).1cov cpaolia.Dcliv dicpaetav.

3 Voir, it propos de ces deux grandes bibliothèques humanistes du XVIII° siicle, nos
dernières contributions : Biblioteca unui umanzst romdn, Constantin Cantacuzino Stolnicul
(La bibliothique d'un humaniste roumain ...), Buc., 1967 et Les ouvrages d'histoire byzantine
de la bibliothbgue du Prince Constantin Brancovan (avec Mihai Caratasu), Revue des itudes
sud-est europiennes it, 5, n°4 3-4, 1967, p. 435-445.

4 Cf. Dan Simonescu, Impression de livres arabes el karamanlis en Valachie et en Moldavie
au XV///e sibcle, e Studia et Acta Orientalia *, vol. VVI, 1967, p. 49-75.
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5 Outre l'ouvrage susmentionné de l'astronome Andrea Argoli, la bibliotheque du Stolnic
contenait d'autres ceuvres d'astronomie et d'astrologie que nous avons enregistrées, à savoir
Andrea Argoli, Tabulae primis mobilis (Patavia, 1667), Ephemerides exactissimae (Lyon, 1677),
Ephemerides juxta Tychonis hypotheses (Lyon, 1677), Ptolemaeus paraus (Lyon, 1680) ; Fran-
ciscus Boroccius, Cosmographict in quatuor libros distributa (Venetia, 1598); Josephus Blan-
canus, Sphera mundi sea Cosmographia (Modena, 1653), Agostino Maccari, Secreti astrologici
celesti et terrestri (Venetia, 1681); Davides Origanus, Astrologia naturalis (Marseille, 1645),
Baptiste Riccioli, Astronomiae reformatae (Bologna, 1665).

6 Cf. E. A. Tappe, Documents concerning Roumania in the Paget's papers, The Slavonic
Review », 33, n° 80, 1954, p. 201-211.

7 Fragment de la lettre adressée par le Stolnic Constantin Cantacuzéne au patriarche
de Jerusalem Chrysanthe Notaras, le ler mars 1712, Docamentele Hurmuzaki (Documents
Hurmuzaki), vol. 14, 36 partie, p. 88, doc. n° 53.

Pour ce qui est de la vie de Jean Comnéne, les données dont nous disposons
aujourd'hui sont tres incertaines, meme quand il s'agit de son lieu de naissance. En effet, il y
a plusieurs opinions A considerer à cet égard : les uns le placent à Hemel& en Thrace, alors
que d'autres spécialistes proposent l'ile de Lesbos et meme Constantinople. En ce qui nous
concerne, nous pensons que cet eminent docteur est vraiment né à Héraclée en Thrace
localité que l'histoire connait aussi sous le nom de Périnthe vers la fin de l'an 1657 (au
mois de novembre ou de décembre). Nous avons fixé l'an de sa naissance en tenant compte
de la date de son bapteme, connue avec precision: le 16 janvier 1658; le bapteme avait lieu
en general six semaines aprés la naissance de l'enfant. (Au sujet de la date de bapteme de Jean
Comnéne on peut consulter Nicolas Papadopoulos Kermeus, 6 TacuTcaog Kot.i.vrivóç (Le
dernier Comnéne), dans PeXtEov Tijç ED-ropt,xilq xfx1 6.0.voXoyLxijg ÉTcaptag -rijg 'EXXecaog,
vol. 2, Athenes, 1885, p. 667-679).

Ces controverses portant sur son lieu de naissance ont eu pour sources les affirmations
contradictoires du docteur lui-meme, qui dans la page de titre de son edition de l' ceuvre du
grand théologien orthodoxe Simeon de Thessalonique (parue A Jassy en 1683 sous le titre
Dialogue contre les hérésies) affirmait la ville de Héraclée en Thrace comme lieu de son origine

`I-IpocxXeíaç) et dans le colophon du méme ouvrage Jean Molivdos de
Périnthe * Cliocivvou MoXífiSou roi5 alors qu'il signait une poésie dédiée au Stolnic

7 UN MANUSCRIT GREC INEDIT DU DOCTEUR JEAN COMNÈNE 113

certaines interventions médicales. Ces ouvrages devaient intéresser le
Stolnic Constantin Cantacuzène au méme titre que les autres livres de sa
bibliothèque mais ils ne l'empèchaient pas de poursuivre des observations
astronomiques très rigoureuses du point de vue scientifique, grace au
télescope reçu en 1696 de la part de l'ambassadeur anglais a Constanti-
nople, Sir William Paget 6. Du reste, un certain scepticisme à l'égard
des « canons de l'astrologie » n'était pas chose rare chez les lettrés de l'épo-
que, qui pensaient et a juste titre qu'au lieu de chercher a lire l'ave-
nir daus les étoiles de la voíite céleste il vaudrait pent ètre mieux consulter
« les étoiles terrestres qui ne respectent pas l'ordre politique et vont jus-
qu'a semer le désordre même dans les schémas de l'astrologie » 7.

L'astrologie figurait done pour les lettrés roumains du XVII' siècle
vivant dans la pleine effervescence des innombrables innovations

spirituelles une nouvelle manière de penser et d'interpréter les phéno-
mènes de la vie, une manière étrangère aux dogmes théologiques. C'est
sous ce jour qu'il convient d'étudier le texte astrologique dédié par le
iatrophilosophe Jean Comnène a son protecteur valaque, le Stolnic, tout
en ne perdant pas de vue le fait que le réputé docteur a laissé derrière
lui une ceuvre aussi vaste que diverse, hautement appréciée Dar ses con-
temporains mais tombée dans l'oubli par la suite 8.
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Le silence qui s'est fait autour de cette personnalité du XVII° siè-
cle est d'autant plus injuste qu'au moins deux de ses ouvrages ont entrés
dans le circuit de la culture européenne dès leur parution. Il s'agit de son
&Won critique des écrits du dernier grand théologue de l'époque byzan-
tine, Siméon de Thessalonique, publiée A, Jassy en 1683 9, et d'une
description de la S-te Montagne d'Athos, le Proskynatari qu'Anthime d'Ivir
imprima à Snagov en 1701 19. A retenir à ce propos qu.'un orientaliste fran-
ais notoire, Nicolas Barat, signale l'édition des ceuvres de Parchevêque de

Thessalonique Siméon, publiée par Jean Comnène à Jassy en 1683, la,
comptant parmi les meilleurs ouvrages imprimés aux XVI' siè-
cles et lui faisant une place dans son recueil d'études bibliographiques
paru à Amsterdam en 1714 11. Barat considère le texte établi par Jean
Comnène dans son édition comme une reproduction parfaitement exacte

Constantin Cantacuzene au mois d'avril 1699 : l'esclave zélé de Votre Brillante Seigneurie,
Jean Comnène, le docteur de Lesbos" (cf. N. Iorga, Manuscripte din biblioteci streiine (Manu-
scrits des bibliothèques étrangères), Premier Mémoire, Buc., 1898, P. 24). Toujours comme
originaire de Héraclée il se considere aussi dans un éloge adressé au fils du volévode moldave
Duca, éloge compose par Jean dit Molivdos de Héraclée ('Ercc'op.cov rcpòq vis.) °RN 6,01ízcc
To5 ctaivoroo not-Oiv nap& 'Icodevvou MoXiMou TolintxXlv, Toi5 EE `ElpootXdocq).

Il semble que le changement de lieu de naissance intervint après qu'il eat renoncé
son veritable nom de I( Molivdos i, pour se faire passer, dans un acte émis par le métropolite
Néophite de Héraclée en 1695, pour un descendant de l'illustre famille impériale byzantine
des Comnenes. (Partant de cet acte de 1695, Nicolas Papadopoulos Kerameus a établi
une genealogic de l'ascendance impériale du docteur Jean Corm-lei-le).

Jean Molivdos [Comnene] passa quelques années de sa vie en Moldavie, comme pré-
cepteur du fils du prince Georges Duca, le futur Constantin Duca Volévode. Il alla ensuite

Padoue pour étudier la médecine, qu'il devait professer plus tard en Valachie, a la cour
du prince Constantin Brancovan, dont il fut le premier médecin. Nous avons découvert
récemment dans les archives de l'Umversité de Padoue sa matricule d'étudiant en médecine :
l'étudiant en médecine Ioannis Comnène a poursuivi des etudes a l'Université de Padoue entre
les années 1687 et 1691 (nous avons publié sa matricule dans le n° 4/1969 de cette méme
revue). Sa matricule d'étudiant à Padoue nous montre sans l'ombre d'un doute que Jean
Comnene avait déjà renoncé à ce moment, done avant 1695, a son nom de Molivdos, tout en
nous apprenant du méme coup que son père, qui était prêtre à Héraclée, s'appelait Alexios
ou Alessio (ainsi que ce nom figure, italianisé, dans le registre de l'Université de Padoue).

A Bucarest, Jean Comnène enseigna la médecine et l'astronomie à l'Académie de St.
Saya. Vers la fin de sa vie, c'est-a-dire après 1710, il allait devenir métropolite de Dristra
(l'ancienne Durostorum et l'actuelle Siltstra). Il est mort à Bucarest, en 1719, sans qu'on
ait pu découvrir jusqu'a present où ilfut enterré (cf. Demetrius Procopius, Succinta eruclitorum
graecorum recensio, dans Johannes Albertus Fabricius, Bibliotheca graeca, vol. 11, Hambourg,
1740, p. 785).

Quelques autres contributions h. la bibliographie de Jean Comnène Constantinos N.
Sathas, NeoeUlvtxil cpLXoXoy(cx (La littérature néogrecque), Athenes, 1868, p. 397-399;
C. Erbiceanu, Gronicarzi greci (Les chroniqueurs grecs), Buc., 1888, pp. XXVI et 111
N. Papadopoulos Kerameus, vol. XIII de la Collection des Documents Hurmuzaki, Buc., 1909,
p. 36-38 et, pour la version roumaine, Buc., 1914, p. XL XLIII ; Demostene Russo, Studzi
istorice greco-romane (Etudes historiques gréco-roumaines), Buc. 1939, vol. 1, p. 186; vol. 2,
p. 423, 424.

9 Biblzografia romclneascd veche (Bibliographie roumaine ancienne), vol. 1, p. 273-275,
n° 81.

1° Ibidem, vol. 1, p. 422-423 et vol. 4, p. 213-215, n° 129.
11 Cf. Nouvelle biblzothègue choisze, où Von fait connattre les bons livres en divers genres de

littérature et l'usage gu'on en dozt faire, Amsterdam, 1714, p. 234. (Ouvrages de Simeon Arche-
véque de Thessalonique, imprimés a Giasi, en Moldavie, in folio, 1683).

www.dacoromanica.ro



9 UN MANUSCRIT GREC INEDIT DU DOCTEUR JEAN COMNENE 115

du point de vue philologique de l'unique manuscrit qui existât de son temps
la Bibliothèque Vaticane d'après Pceuvre du Thessalonicien. Quant

l'autre ouvrage susmentionné de Comnène, le Proskynatari de la S-te
Montagne d'Athos, l'éminent savant français Bernard de Montfaucon,
fondateur de la paléographie grecque, Pa introduit dans son ceuvre monu-
mentale Palaeographia graeca, parue à Paris en 1708, en le faisant accom-
pagner d'une version latine 12

Les 'oeuvres manuscrites de Jean Comnène ne sont pas moins valeu-
reuses. Notons quelques-unes : une intéres saute version grecque d'après
le texte latin intitulé « Métamorphose de l'homme ancien et naissance
du nouvel homme » (MróppL TO caXatoi.") av,467cou XCa TO5 v6ou
ykveatq Pf.PXoq XOCTGOUXTLX41)13;il y a ensuite la version de Pinter-
prétation des quatre Evangiles donnée par le Bienheureux Théophilacte,
archev'èque de Bulgarie TO5 tLaxaptco-rá-vou Ocopt,Xcfcx-cou dcpxterctax67cou Boaya-
píoce4; et enfin, sa compilation des histoires byzantines concernant la vie du
très-pieux et feu empereur et autocrate des Romées, Jean Cantacuzène
Btoq 1-6 eúaer3ea-r&-cou xoct áv.pri)cProu PocaLX6coq xat aúToxpecropoq T6v `1364,codcov
'Icoávvou To5 Kav-rocxo,)7)voi3. Ce dernier ouvrage porte une d.édicace datée
du mois d'avril 1699 au Stolnic Constantin Cantacuzène 15.

Sous la mélne reliure que le manuscrit de Théophilacte, la Bibliothè-
que Nationale de Vienne a conservé un texte grec traduit de Pallemand. :
Ilpoyvcocr-rmòv Mocrx6Pcov .3) 8occo-plvoq OtlYroxpoco p 116-cpoq 'AXec:LoPE-ccr7]q,

-L-71% eiyruztocq xat al'Al)crecoq TV Mocrx6[36.w, Tova Tp67tov gyLvev árcò -rò
xoctpeN -rob" Tupc'cvvoy 'IPcfcvou BasaeLoPítcrou gcag eiç -ròv vi5v óp,V)3<ov PacTLXkoc
116-rpov 'AXeLor3E-rcr.)1v, -róv xpa-mina-rov, elg -ròv circoZov TiLv Poccrasu6v-rcov

pocaLÀek xi5pLo; in.qyyeEXoc-ro avaTcatxiiv floccnXetav, aLa -r-71q vi5v 7capaaxcua-
011.6\nlq 7CoXst.i.tx-71g i-r<o>tilocataq xat 7cocTptocpxLx3v xaMpav Kcovatocv-

-nvourc6Xecog aúv ocirr. Euyypacpiv 7cap3c E-ravta-Xo'cou Tav-gpou -ró5

12 Bernard de Montfaucon, Palaeographia graeca me De ortu et progressu graecorum,
Paris, 1708, p. 433-509 (Liber septimus, Descriptio Montis Atho). Le Proskynatari fut réédité

Venise en 1745, dans la typographie de Nicolas Glykis de Janina, par les soins du hiéro-
diacre Ignace de Kémisos ; mais cette édition ne respecte pas le texte original et laisse de cdté
les préfaces de la première édition. Une autre réédition a été faite ensuite toujours à Veruse
par les soins de Ioannis Veludis, en 1857, qui lui ajouta un note introductive avec quelques
détails sur la vie dt l'ceuvre de Jean Comnène. Veludis signale aussi une version en langue
turque, parue A Vemse en 1806 (cf. Ioannis Veludis, Note introductive de l'édition de
1857, p. 11).

13 Le manuscrit autographe de Jean Comnène appartient aux fonds de la Biblio-
thèque de l'Académie Roumame (ms, grec n° 298); 11 a été présenté du point de vue biblio-
graphique par C. Litzica, Catalogul manuscriptelor grecesti (Le catalogue des manusci its grecs.
vol. I, Buc., 1909, p. 184, n° 344. Le manuscrit provient du monastère de Hurezu, d'où
passa en 1865 A la Bibliothèque Centrale de l'Etat.

14 N. Iorga, Manuscripte din biblioteci stra'ine relative la istoria romdnilor (Manuscrits
des bibliothèques étrangères relatifs à l'histoire des Roumains) (Premier mémoire), Buc., 1898,
p. 8 et Herbert Hunger, Katalog der griechischen Handschrif ten der Osterreichischen National
Bibliothek, Vienne, 1957, p. 11, n° 2.

15 N. Iorga, op. cit., p. 23-26 et Herbert Hunger. op. cit., p. 55, n° 79.
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xat 1-orroOlv iv Aúyoúa-rn Tv 06LvaeXExcov trer, arn1'4) // 8t3c Trpocr-rayijç

súcseßscrTÓLTOU ÉxXoctzscpo-rectou xat útkXo-rec-rou caDiv-rou xod ys6voç xupiou
xupEou 'Icocivtvou Kcova-rav-rEvou Bacrcrapápx Boef36vam TC&7]; OlsitYpOPXOCZEMq
ile-racppaA4v el; Tip! xoLvilv ToN=Loy avaex-rov, &); TpLyoßterrcp, koc-rec

c4P17)'°v éToq, Nos43piou. (Pronostic des Russes ou l'Illustrissime
autocrate Pierre Alexievitch, au sujet du bonheur et de l'expansion des
Russes, comment ceci est advenu depuis l'époque du tyran Ivan Vassi-
lievitch jusqu'à l'actuel empereur orthodoxe Pierre Alexievitch le très
puissant, auquel le Roi des Rois notre Seigneur a promis l'Empire du
Levant, en vue des appréts de la guerre qui se prépare maintenant,
ainsi que le siège patriarcal de Constantinople en méme temps. Rédigé
par Stanislas Reinhard Acxtelmeier et imprimé à Augsbourg en l'an 1698;
et traduit dans le langage généralement parlé des Grecs sur l'ordre du
très-pieux, très-éclairé et très-haut seigneur et maltre, le seigneur prince
loan Constantin Basarab Volévode de toute la Hungro-Valachie,
Tirgovi§te, au mois de novembre de l'an 1698) 16.

On ne saurait affirmer en toute certitude que cette version grecque
du texte allemand est également due au lettré Jean Comnène, toutefois
on pourrait le présumer, compte tenu de la structure générale du volu-
me qui la contient. Par contre, on peut avancer de façon absolument cer-
taine que ce texte a servi de modèle au Pronostic que Jean Comnène dé-
dia au Stolnic Constantin Cantacuzène. Qui plus est, certaines prédic-
tions du Pronostic ont le lame objet que les intentions du tzar Pierre le
Grand : Porganisation d'une croisade antiottomane, qui aurait eu pour
but la liberté des peuples balkaniques et la conquête de Constantinople.

Le docteur Jean Comnène, dans sa dédicace au Stolnic Constantin
Cantacuzène sur le conseil duquel il avait entrepris la rédaction de cet
ouvrage , explique, 4 force d'arguments empruntés à la philosophie
antique, pourquoi l'homme a nécessairement besoin de connaitre ce que
lui réserve Pavenir : 'EneLaii xat xccrá -ri)v xoLvi-,v -rEtív cocpc7w yve)mv, 6
dvb.pco-cogetvaL c.7.)ov 3ouXelyrtx6v, tva peía 611 74)6 To&rou elvat xat -r6Sv
p.eXX6v-rav Trpoyvwa-cLx6g, gaTONITOK xat TC560C POWA aLÓC. -r6 1.1.6XXov xoc blaipov

(Puisque l'homme, selon l'opinion générale des sages, est un être raison-
nable, il est nécessaire qu'il soit à méme de prévoir ce qui doit lui arriver

14 N. Iorga, op. cit., p. 25; Herbert Hunger, op. cit., p. 55-56, n° 79.
Le titre original du livre est : Das Muscowittische Prognosticon, glorwuerdige Czaar

Peter Alexowitz, von der oder der gewachsenen Russischen Macht, von dem Tyrann lwan
Wasstlowitz bis unter hoechsterwehnte czartsche Majestaet, deren umstaendige Kriegs-Anstalten
ihr das orientalische Reich und dero Patriarchen Sitz Constantinopel versprechen, von Stanislas
Reinhard° Acxtelmeier, Augspurg, Druckets und verle gis Gaspar Brechenmacher, MDCXCVIII
(1698). Emil Virtosu, dans l'ouvrage cité (p. XXVIII) s'est référé largement a ce Pronostic
d'Acxtelmeier.
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l'avenir. C'est pourquoi la raison est appelée à prévoir le futur et les
faits restés dans l'incertitude).

Cependant, craignant d'aller trop loin en fondant ses affirmations
sur une pens& somme toute étrangère au christianisme, le docteur tache
de découvrir un compromis qui réconcilie en quelque sorte la théologie
et l'astrologie : Kat Xotrcòv a6Xec sihyn 6)tt &7cOT? cLT c Ttveq Xiyoust.
T&Iv ecaTipcov, VS-a siv &Nat notrrtxot COXec oN.Lacstaq 7payllecTo3v, (Snot,' gaTec
, sEav cin6<paatv gzovv vck yivouv. (Ainsi done [le lecteur] n'y trouvera
pas [dans le pronostic] des résultats immuables provoqués par les
astres, comme les uns le prétendent, mais seulement la prédiction des
faits à venir selon la volonté divine, car les astres ne sauraient décider

eux seuls de la destinée des hommes).
S'adressant au Stolnic Constantin Cantacuzène, le docteur Jean

Comnène lui conseille d'interpréter les considérations astrologiques du
Pronostic en fonction des intérAts politiques des Pays Roumains : Atec

To5To xat at napoi5aat Ispòq Tòv incpx6p.svov xp6vov npoyv(Lactq 7cpe7c6vTo4 TE
xat c1A6yo.4 TcpocrcpipovTac T'f) útLeTipqc tieyaXonperceaTárn aúyeveí* cLq 'nape(

rccivTag auveTcoTecT4 xat pouXeuTLxo)Tec-rn eig 6?ta &pLaTa, xat gwyrITTI
xpZvat Te xcit atWat Tó I.LECov xat 're) autlyipov. (C'est pourquoi ces pro-
nostics portant sur l'avenir sont dédiés, comme de juste et ainsi qu'il
convient, à Votre Honneur, qui Ates, entre tous, le plus sage, le plus
raisonnable et le plus en mesure d'interpréter et d'enseigner aux autres
aussi ce qui est meilleur et plus avantageux). Il ne s'agissait done pas d'un
simple horoscope fait pour satisfaire à Pignorance de gens dépourvus de
toute culture, comme c'était le cas de tant d'autres horoscopes, si en vo-
gue à l'époque. C'était plutôt un document de facture politique, à mul-
tiples sens cachés, accessibles seulerr ent à l'esprit éclairé des initi4s.

Selon l'opinion de son auteur, le siècle dont l'aube s'annongait
l'humanité allait connaitre « des événTements importants et singuliers, tels
qu'il n'y en a jamais en » gxouv auv63ouv xat TraplKa 7cplytLaTa
67Tou &o-uv6Pricrav 7rp6Topov. Il y aura, entre autres, l'essor d'une
nouvelle grande puissance européenne qui s'épanouira aux dépens d'une
autre : « Un nouveau règne ou monarchie s'élèvera tandis qu'une autre
de celles qui existent aujourd'hui sur la terre disparaitra » (7cEk gxoL útldo),arij
tlEa xaLvoúpLa pao-aeía, tkovapxía, xan p.ía &XXI clxoXo6,90.4 ßaat-
Xeía aúTatg, 67roii aílp.opov elSpLaxdvTat, cEq yv).

Ceci ne faisait que formuler l'aspiration des peuples balkaniques,
qui souhaitaient un rapide écroulement de l'Empire ottoman. La monar-
chie dont l'étoile commengait à se lever était la Russie de Pierre le Grand,

laquelle s'attachaient souvent les espoirs des chrétiens sujets de la Porte.
Aussi, la prédiction astrologique du iatrophilosophe Jean Comnène pa-
rah être plutôt une conclusion tirée de la lecture du Pronostic d'Augs-
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bourg, paru une année auparavant et qui voyait dans la croisade anti-
ottomane du tzar Pierre le Grand l'unique chance des peuples balkaniques
de reconquérir leur liberté.

Les prémisses du Pronostic de Comnène offrent quelques références
aux événements contemporains de la vie ecclésiastique : celle-ci, comme
une conséquence de l'éclipse, aura à souffrir de « la confusion et l'indif-
férence » de la part de ceux au pouvoir et surtout des ecelésiastiques
(aúyxucroct,q etç Tok gouscoca-rcfcq, xoct p.c'avr-roc eig Tok btxX10-tcco-Tocok). Car
il y aura « un certain changement dans une certaine religion, mais pas trop
important et seulement partiel en ce qui concerne les modifications, dans
le cadre de ce qui existe et non pas quelque chose d'absolument nouveau
et étrange » (xc'ucoLa lICTOCPDXI) EIq pAccv r]crxEíav , ecIA 6xt vío-ov i.LeydcX1

COVc 67co5 tie-raf3XIMxoct và crutepowilcrn xoctztav dOZÓ Tccú-car.;

6no5 eúpíaxov-rat, xoci iSzL TeXeícoq `via xod caX6xot7)). Or c'était une chose
connue alors qu'en Transylvanie on préparait l'union des Orthodoxes avec
Rome événement à l'égard duquel les milieux ecclésiastiques de Vala-
chie manifestaient une entière réprobation.

Jean Comnène s'estima obligé de prédire aussi des événements
concernant l'avenir du prince régnant de Valachie, Constantin Branco-
van ; il le fit sans anticiper cependant sur la grande tragédie qui devait
avoir lieu plus tard : Mávov eiq s6o -rtvaq ,9-6astg eta-rca xxXil gxXeL4n.g

siq htet,vocq 87rou tic-gzouct Tri5q cpLamq Tor) AL6q xcci 1-71q 'Appo3t-rw iSTL
Xoyilq etym ¿ Arp6'roc'ro içocú4kv-r/g xúpco4 'Icoávvig licovaTccv-vi.vo

Bcco-apápocq poeP6v8ocq Itc'ecnlq OLyypopXoczEocq. (C'est seulement en deux posi-
tions que l'éclipse s'avérera propice, à savoir, pour ceux participant de
la nature de Jupiter et de Vénus, comme c'est le cas de notre illus-
trissime Maitre, le Seigneur Ioan Constantin Basarab, voiévode de toute
la Hungro-Valachie.

D'autre part, pour se justifier par avance de toute erreur possible
« en ce qui concerne les changements du domaine politique, ainsi que des
actes des dignitaires » (a& è -cdcg rcoXLmezq tke-rapoXecg, xcd 4yoc .71.7)v p.eyLa-

Távcov), notre docteur tâchait de démontrer qu'en général ce chapitre ne
dépendait pas des canons astrologiques, étant réglé par une puissance
autonome, similaire à la divinité.

Un autre chapitre, tout aussi intéressant, est constitué par ses pro-
nostics d'ordre météorologique, médical ou cosmique. Ti n'hésite pas à ce
sujet de recourir fréquemment aux ceuvres du grand médecin, math&
maticien et philosophe italien du XVI' siècle, Gerolamo Cardano, qui
s'était créé une indiscutable renommée européenne grâce à sa théorie mé-
dico-astrologique de la sympathie générale existant entre les astres et les
organes du corps humain. Retenons que ceci est la plus ancienne mention
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de Pécho que Pceuvre de cet &range et génial savant italien a eu dans la
sphère de la culture roumaine. Par ailleurs, Comnène fait aussi appel de
temps en temps à Pautorité de Pillustre Ptolémée.

Se fondant sur des bases mathématiques et astronomiques, Comnène
délimite le « triangle » erò TpEycovov) ou la « constellation du zodiaque
dans laquelle s'était placée Péclipse» (eig Te, vaLov &mi.)" gycvev 60,40,
autrement dit : les zones d'éclipse totale de soleil dans la journée du
13 septembre 1699 » eig rv Alatorctocv elq Tò 'AcrTpcczav, eiç BtLnp,
ciç 'PoSt.op, eiç rv 'Apocßíocv, Tocp-raptccv, MaxEccv, Toucsaíco, MouxoPfaxv,
Elg plpoç ,T51); EsoeTV.ocç, eiç E4covíccv, Mooteaovíatv, eiç Tip KpEp.cv, eiç Tir)
'App.evíocv, Atywc-cov, 'IouaocEocv, etç 're 'Akceptv, eiç Tpoure0i3VTCX, 11cfc8(430:v

xcd MlcrcsEvocv (en Ethiopie, à Astrakhan, Vienne, Borne, en Arabie, Va-
lachie, Russie, Moscovie, dans une partie de la Suisse, en Saxonie, Ma-
cédoine, Crimée, Arménie, Egypte, Inde, Algérie, à Trébizonde, Padoue
et Messine). Il établit ensuite la date de la future éclipse totale de
soleil, qu'il prévoit pour le 1" mai 1706, ainsi que celles des principaux
synodes (rencontres) de toutes les planètes, jusque vers la fin du xvine
siècle (le 14 novembre 1783).

Du reste, ce cadre mathématico-astronomique est celui de tous les
pronostics astrologiques du iatrophilosophe Jean Comnène.

Il indiquait pour effets immédiats de l'éclipse de « grands vents,
porteurs d'humidité, pluies et forts orages et troubles de l'air » [Pat-
mosphère] ((1\4.01.4 ¡Leycaouç xca Ppoxk (1\4.014 cscpoSpok, xca 'ra-
pt)* TorS alpoq) qui auront des suites dévastatrices pour Pagriculture,
c'est-brdire : « céréales gâtées le moment venu et fruits détruits et gel des
pacages vers l'automne » (px&pl T6v yeVV7)(1.0tTCaV Eiq Tok xcapok To.w, xca
<paopecv eiç Tex 7cc)pLxci, xc 7CEv eiç 're( xopTcipLo: 7cpeç Tò cpaLv67Tcopolv). AU

courant du mois de janvier 1701 il y aura « de grandes inondations »
(i.teyeaot xocTccxXeLalioi) et « çà et a des tremblements de terre auront lieu »
(CaA3z, xcx.1 creLafloi, gxoucrt. vcic yivouv xecrec Tórcouq), surtout « dans les contrées
soumises au signe du Scorpion, telles que Constantinople » (eiç Tok Temouq,
'6=5 ay= dose x&« g 'rev xcyxi:vov, c`ocsáv licovcrrontrtvol'ircoMq). Par contre,
l'été de Pan 1702 sera toujours selon les pronostics de Jean Comnène
très sec et des comètes sillonneront le ciel, celles-ci étant, conform&
ment à une naïve croyance du iatrophilosophe, les fruits de la sécheresse.
« De grands malheurs s'abattront sur les pays témoins de ces manifesta-
tions des astres » (gzet ga-r) tleyeaov xocx6v) « par suite de la perte des
fruits' et, en partie, des céréales » (cp40(:(1 eig Tok xccp7cok xca p.ept,x64 eiç
Tex anocp-rck) et « différentes maladies apparaitront » (áppcocrctoct,q stdcpopouo
semant la mort. Les effets de Péclipse feront long feu, ne devant ména-
ger pas même « les bêtes des champs » (Ta Soc To5 Xey.7014 et entrainant
des «préjudices et des maladies nuisibles » (Oopá, j dcppeacrTccx fAcorctx-0.
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Mais, prenant peur d'avoir frisé l'hérésie par ses interprétations
astrologiques, le iatrophilosophe Jean Oomnène, futur métropolite de
Dristra, n'oubliera pas de clôre son Pronostic en proclamant la force de
la Providence et son rôle dans le développement de la destinée des hommes ;
cependant, cet éloge n'arrive qu'après avoir pénétré, grace a la science et
au moyen de la libre pensée, nombre d'arcanes de la nature. La pensée
humaine avait done nous pouvons le dire avancé d'un pas aux dé-
pens des dogmes traditionnels de la religion.

ANNEXE

T 7tavelyytvecruircp iv8orecro) xat
Xoytorrks9 dpxovrt xupEcp xuptcp Kovcrrconivw
Kavraxou-ilv4) "rc) EravExcp, Trcivsa acikev
T e( xcera06p.t2 yévovro.

'EnciSh >tat xasset rhv xotvip "rio'v aocpclv
yveipmv 6 tiv3pcorcoç etym. troov 13ouXeu-rtx6v,
etvat xpeEce 6V, 7rp6 To&rou etym. xat "r(7.)v
tieX),6v"roiv 7spoyvaurri.x64, Ecrrovraç >tat nacre(
pouxi) sta pMov xat d8-rpsov.

Ater. Toi:kro xat aE napor.iaat Trpòç "Ow
irrepxót.avov xp6vov TCporWcretç 7cpe7r6vTo4 "re
way ea6yaK Trpocipkpowrat 61.teT4qc [it ycao-
npenEcrr&T-n cl'iyeveta Trap& ltriVTOC; GIAICTW-
Tevrn "re, xat pouXeu-rtxoysárn etç act Tit
&puma, xcd, guoTécrn xrival "re xat StSecat
"rò teov xca "r6 aup.cpkpov.

Kat Xot..7rdv i86 9kXet eiSrn iSxt firco-re-
74CYVATCC 114 'Meg X6youat -r6.ív c'ea-r6pow, Stem

EIVCCG 7TOL7ITLX0t, COACt alp.aoiccç rrpay-
p.c'croiv, xa-crk .estav earócpao-tv gx010
"yivouv. otç xpit.tao-tv Toi.5 7rav-ro8uv&p.ou peo5
One p.eyaXEL6T-w Tec 67rolor aydar-); SylXo-
irotet elq 67-coi3 flp.e4a 7rXeccip.a Troy na-
vccykoo Tot) xeipeLv, xaeelx6va 6xetvou
wricr.9iv.rcov xat 6p.oterrryra.3 7rpòç Traporneopiccv
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A l'illustrissime, trés honoré et Iris savant
boyard, Seigneur Constantin Cantacuzéne, que,
de par la volonté de Dieu, il voie tous ses dhirs
s'accomplir.

Puisque l'homme, selon l'opinlon gene-
rale des sages, est un etre raisonnable,
est nécessaire qu'il soft à meme de prévoir
ce qui doit lui arriver à l'avenir. C'est pour-
quoi la raison est appelee ù prévoir le futur
et les faits restés dans l'incertitude.

C'est pourquoi ces pronostics portant
sur l'avenir sont dedies, comme de juste et
ainsi qu'il convient, à Votre Honneur, qui
tics, entre tons, le plus sage, le plus raisonnable
et le plus en mesure d'interpréter et d'ensei-
gner aux autres aussi ce qui est meilleur et
plus avantageux.

Ainsi done [le lecteur] ne trouvera pas
là [dans le pronostic] des résultats immuables
provoqués par les astres, comme les uns le
prétendent, mais seulement la prédiction
des faits A venir selon la volonté divine, car
les astres ne sauraient décider a eux seuls
de la destinée des hommes. U s'agit de certaines
raisons que la grandeur de Dieu Tout-puissant
connatt et que, dans son amour, il nous les
montre A nous les hommes, qui sommes la
creature de ses mains sacrosaintes A son
image et ressemblance, soit en guise de quel-
ques consolations, soit dans le but de nous
prouver l'immortalité de notre Ame ration-
nelle, en tant que quelqu'un à méme d'avoir
maintes fois la prévision des événements
futurs. Et encore plus à la gloire de sa toute-
puissance et de sa sagesse, que votre
ble supériorité vive en pleine santé et bon-
heur de trés nombreuses et bonnes années
pour servir d'abri h beaucoup de gens et
étre le soutien et la protection des amis. Amen.

L'année 1699
décembre en 30

Le zélé serviteur de votre célébrité,.
Ioannis Comninos, médecin
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NEUE ANGABEN HINSICHTLICH DER BEZIEHUNGEN DES
METROPOLITEN ANDREAS AGUNA ZU BARON SIMEON SINA

T. BODOGAE

Die bedeutende Rolle als Vorkampfer auf dem wirtschaftlichen und
kulturellen Gebiet, welche die Makedo-Rumänen spielten, ist noch nicht
vollstandig bekannt, obwohl dariiber bereits viel geschrieben wurde.
FleiB und Unternehmungslust, aber ganz besonders Gutherzigkeit und
Sehnsucht nach Bildung, das ist kurzgefaBt, was die Seele der meisten
Makedo-Rumänen erwärmte.

Das Leben des 1Vietropoliten Andreas aguna und das der Wiener
Bankiers Georg und Simeon Sina sind auch diesbeziiglich bezeichnend.
Der erste stammt aus Gabrova, der zweite aus Moskopole in Makedonien.
Wenn der erste sich auf dem gemeinsamen Gebiet des Erwachens der
Rumänen und deren Begeisterung fiir das Wahre, Gute und Schöne
befand", wie er sich selbst bei der Feier seiner Einsetzung als Bischof
der Rumänen in Transsilvanien amBerte, so fehlte der zweite, bzw.
Baron S. Sina fast nie im Kampf filr die Förderung seiner
Landsleute ans Licht und zum kulturellen und materiellen Fort-
schritt. Diese Tatsache wird aus der Veröffentlichung eines bis jetzt
unbekannten Briefwechsels zwischen den beiden Männern erhellen, sowie
durch die Erwähnung einiger Tatsachen aus ihren Leben.

Es diirfte iiberfliissig sein, die vielfachen Verwirklichungen des
Metropoliten Andreas aguna hier erneut aufzufiihren. Um die
Verdienste des groBen Kirchenfiirsten aus Sibiu (Hermannstadt)
darzustellen, sollte es geniigen die Errichtung von fiber 600
Volksschulen fiir die Dorfbewohner von Transsilvanien zu erwähnen, die
von ihm geschulten Volksschullehrer und Pfarrer, dann die andere noch

REV. CTUDES SUD-EST EUROP., IX, 1, P. 121-130, BUCAREST, 1971
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demokratischere Schule des Statutul Organic" (Kirchenverfassung) die
mit dem Gedanken gegrimdet wurde, aus einer ráckständigen Masse von
Gláubigen ein wahres Parlament zu schaffen, das seiner Pflichten und
Rechte bew-at wirkt, die Verweisung der Jungen zum Handwerk das
Gold im 1VIunde hat", die Bildung der Volksmassen durch die Griindung
der Astra" (Bildungsverein far die Rumänen in Transsilvanien) usw.
Dagegen scheint es angebracht zu sein einiges aus der Biographie und
Tätigkeit des grofien Evergeten oder Maecenas, Baron Simion $ina,
hier aufzuf Oren.

Ein Jahr nach aguna (1810) in Wien geboren, wo sein Vater Georg
sich einer blithenden Situation erfreute, besuchte der Baron von Kizdia
und Hodo§, Simion Sina die Schule gemeinsam mit dem Sohn des
bekannten Kaufmanns aus Sibiu (Hermannstadt) Hagi Constantin Pop
und zwar mit Zenobius Pop, der anfangs Offizier war, um dann später
auch in das finanzielle Leben der Wiener Bankleute einzusteigen. Nach
erfolgreichen ökonomischen und juristischen Studien iibernahm Sina die
diplomatische Vertretung der griechischen Interessen als Konsul in Wien,
Leipzig und Berlin. Dieses Amt fiihrte er eher ehrenhalber, aus eigenen
finanziellen Mitteln.

Nach 1862 betätigte er sich nur noch auf dem Gebiete des Kommerz-
Bankwesens an der Stelle seines Vaters. Er zeichnete als namhafter
Okonomist und Philantrop aus. Aus diesem Grunde haben ihn sowohl der
Reichsrat aus Wien, als auch das Magnatenhaus in Budapest zum Mitglied
gewählt und ihm verschiedene Adelstitel verliehen. Er spielte auf dem
Gebiet des Finanzwesens Osterreichs eine groBe Rolle, aber auch in
Budapest ist die beriihmte Margareten-Briicke ein Geschenk seiner Familie
und nur der Freigiebigkeit eines anderen groBen Mazedoniers, der des
Emanuel Gojdu gleichzustellen. Von den durch ihn ermöglichten Ver-
wirklichungen seien hier kurz erwähnt : die Sternwarte von Athen (sein
wesentlicher Beitrag zu denen von Paris und Berlin sei auch nicht iiber-
sehen, die Errichtung der Metropolie in der griechischen Hauptstadt,die
Reparatur und Malerei der griechisch-orthodoxen Dreifaltigkeits-Kirche
in Wien, die Bauten der Akademie der Wissenschaften aus Athen, die
Unterstiitzung von zahlreichen Forschern, darunter auch von Konstantin
Satha, der größte Kenner des Mittelalters bei den Griechen. Für diesen
hat er fiinf Bánde Dokumente drucken lassen. In der griechischen Haupt-
stadt tragen eine HauptstraBe im Zentrum, so wie auch der Saal
fiir die Festsitzungen der Akademie seinen Namen. Er starb im
April 1876 1.

AuskUnfte fiber Baron Sina in den Denkschriften der griechischen Akademie aus
1932 Bd. II Heft 1 (in gr. Sprache).
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2 Siehe diesbeztiglich Ion Cav. de Puscariu : Notife despre intimpldrile contemporane
(Angaben uber zeitgemaße Ereignisse), Sibiu, 1913, S. 139 f.

3 N. Popea : Memorialul Mitropolitului Andrel (Die Denkschrift des Metropolitan
Andreas) Sibiu 1889, S. 255.
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Baron Sina war far die Rumänen von Transsilvanien und ganz
besonders fiir Andreas Saguna von groBer Bedeutung. Durch Anheirat
waren sie auch verwandt. Im allgemeinen darf man behaupten, daB ihre
Beziehungen zueinander eng waren, so weit man dies von einem Kaufmann
sagen kann. Sie lockerten sich erst nach 1860, als der Streit über die
griechischen" Kirchen aus Brasov und Budapest seinen Höhepunkt
erreichte2. Im Jahre 1848-1849, sowie in den Jahren des Absolutismus
(1850-1860) wendeten sich die Rumänen öfters an Baron von Sina.
Sogar die Nationalversammlung von Blaj (Blasendorf) erwähnte seine
finanzielle Unterstiitzung. Das Rumänische Nationalkomitee (unter der
Leitung von Bärnutiu, Cipariu, Thálkescu und andere) schreibt an Saguna :
Euere Beziehungen zu Baron von Sina verleihen uns den Mut sie zu
bitten, mit Beharrlichkeit ihn zu veranlassen, Schutzpfeiler und Patron
der Rumänischen Nation zu sein und derselben mit allen Kräften behilflich
zu sein" 3.

Die hier veröffentlichten Dokumente zeugen auch von anderen
Beziehungen, die der Baron von Sina zu den Rumänen pflegte (nicht nur
Mr seine Besitze die er im Banat : Fibi, Hodo§, usw. erwarb, sondern
weil er manchmal die rumänischen Interessen verteidigte).

Von den hier veröffentlichten Schreiben bezieht sich das erste auf
den Wunsch des Bischofs Andreas Saguna, nach 400jähriger Knecht-
schaft und Verfolgungen, die materielle Basis des Bistums von Transsil-
vanien sicherzustellen. Zu diesem Zweck ersucht er beim Baron von Sina
um eine Anleihe von 120 000 Gulden fiir den Kauf eines Gutes bei Drapv-
Sibiu.

Man wei.B nicht, was in dieser Epistel besonders hervorzuheben ist
die Gemiitswärme und die Beharrlichkeit oder die geschichtliche Begriin-
dung des Problems. Man weill wohl, daB zu seiner Zeit in Transsilvanien
noch vieles zu tun war. Nahezu alles was er verwirklichte : die Druckerei,
die Residenzgebäude, Amtsräume der Eparchie, Priesterseminar, das
sind entweder seinen persönlichen Stiftungen oder den durch ihn
bewirkten Reichsstiftungen aber weniger den Beiträgen der Geist-
liclikeit zuzuschreiben. Darum behält auch sein Aufruf an seinen
Freund und Verwandten seinen unverminderten Wert bei.

Hier in Transsilvanien, wo jahrhundertelang nur drei Nationen und
vier Religionen als privilegiert" und receptae" galten, während die Mehr-
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heit von 60-70% der Bevölkerung ohne Rechte und menschliche Lebens-
bedingungen leben mate, umfaßte der von aguna gefiihrte Kampf
nicht nur die Wiederherstellung von mehreren Freiheitstiteln, sondern
auch die Sicherung mindestens der bescheidensten finanziellen Bedingun-
gen. Diese Bedingungen blieben gewil3 auch später sehr bescheiden, wenn
sie mit denen der anderen, römisch- oder griechisch-katholischen Bis-
tiimer verglichen werden.

Schade, dal3 dieses Gesuch des 1VIetropoliten aguna sein Ziel nicht
erreichte. Nach drei Jahren, am 6. Juli 1859, richtete aguna dasselbe
Gesuch an den Prinzen Brâncoveanu. Der Lehrer Aron Florian, der ala
Vermittler diente, antwortete ihm, daß er es nicht einmal wagte, beim
Prinzen die 40 000 Gulden zu ersuchen 4.

Das zweite hier veröffentlichte Schreiben bezieht sich auf ein Pro-
blem geistiger Natur und zwar auf die Polemik, welche die österreichische
und die ungarische Presse gegen die Anwendung des alten Kalenders in den
griechisch-orthodoxen Kirchen fiihrten. Gewisse interessierte Kreise
beniitzten diese Tatsache als Anklage gegen die Orthodoxen des Habs-
burgischen Reiches, da13 diese mit dem pravoslavischen Zarismus koketier-
ten. aguna berichtete und kointeressierte die gleichgläubigen Freunde,
um die fUhrenden Kreise iiber den richtigen Sachverhalt aufzuklären 5.

Das dritte und das vierte Schreiben entdeckt uns die Absicht des
Hierarchen -von Sibiu, befähigte Jungendliche zum theologischen Studium
ins Ausland zu schicken. Aus diesen sollte man dann später die Auswahl
ftir Professoren und Kirchenräte treffen. Auch zu diesem Zweck ersucht
der große Kirchenfiihrer die Mitwirkung des freigiebigen Wohltäters aus
Wien. Das Schreiben *agunas gehört diesbeziiglich bis jetzt zu den weni-
gen Urkunden, welche seine weitgehende damalige Orientierung auf dem
Gebiete der Wissenschaften beweisen.

Es ist eine bekannte Tatsache 6 daß z. B. sowohl G. Sina als auch
Simeon Sina, direkt, oder durch die Vermittlung der Verwaltung der
griechisch-orthodoxen Kirche aus Wien zahlreiche Studierende bei ihrer
Fachausbildung unterstiitzten.

Wenn in dieser Richtung weiter geforscht wird, könnte man auch
noch auf andere Spuren staBen, und Informationen entdecken iiber die
Art wie nicht nur Petrache Poenaru und seine Kollegen, sondern vielleicht
auch Gh. Lazgr und andere ihr Studium vollendeten.

Wie immer, erwies sich das weitgreifende und fortschrittliche Ver-
ständnis mancher reichgewordener Biirger wie z.B. Zenobius Pop, oder G.

4 Siehe Mitropolitul Andrei agune, scriere comemoraliva (Der Metropolit A.S., Denk-
schrift), Sibiu 1909, S. 484-486.

5 Siehe diesbeztiglich die Berichte der Redaktion des Telegraful Roman" Nr. 28/1858.
Siehe die Archive der Metropolie von Sibiu Nr. pres. 350/1858, wo die Rede von a

Studenten aus der Umgebung von Sibiu; Banciu und Tmcu ist.
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und Simeon Silla, auch im Zeitalter des nationalen Erwachens von realem
Nutzen auch filr uns Rumänen.

Es sollen aber lieber die erwähnten Briefe, die alle in deutscher
Sprache verfaBt sind, far sich selbst reden.

I

Der mich Tag und Nacht beschäftigende Eifer far das Haus Gottes
und far die mir zu Theil gewordene Diözese nimmt mein ganzes Leben
und mein ganzes Privatvermögen der Art in Anspruch, dass ich ohne
Vorwurf des Gewissens sagen kann : ich lebe nicht mir, sondern unserer
heiligen Kirche und ihren Interessen. Ich weiss es, dass eigenes Lob
tadelhaft ist, doch erwähne ich nur eines Artikels aus der zu Neusatz
erscheinenden Zeitung Serbski Dnevnik" unter der Nr. 69 von 30-ten
August 1. J., worin der Korrespondent die Apathie unserer Bischöfe in
Betreff der Erfallung ihrer Obliegenheiten umständtlich beschreibt und
mich als Muster in der Erfallung des bischöflichen Berufes darstellt und
nimmt keinen Anstand anzugeben, dass ich meiner Diözese und meinen
Eparchioten mehr Gutes während der kurzen Zeit meines Episcopates
erwiesen habe, als alle Bischöfe, insgesamt die, die seit 20 Jahren lebten
und noch leben".

Mir ist zu Theil geworden das Bistum in Siebenbiirgen, welches ich
in seinen vierhundertjährigen Fesseln der Kirchenverfolgung abernahm
und mit seiner TJebernahme wurde ich auch ein kirchlicher Sclav geworden
in der Zuversicht, durch meine Befreiung" auch der Kirche die ihr gebiih-
rende Freiheit im Staate zu erringen. Gott der Allmächtige half mir in
meiner Hoffnung und die allerhöchste Gnade Sr Majestät unseres glorrei-
chen regierenden Herrn und Kaisers beschenken die vielverfolgte Kirche
mit der Freiheit, die einer christlichen Religion gebiihrt.

Diese Morgenröthe der entfesselten Kirche verdoppelt meinen Eifer
und das Bestreben fiir das Gedeihen der Kirche Gottes und der Eparchio-
ten, daher habe ich mit meinen und der Eparchioten vereinten Kräften
vier Realitäten in Hermannstadt drei Häuser und eine Kirche im Werthe
von 33.000 fl c.m. dann aus meinem eigenen Vermögen um 12.000 fl
c.m. eine Buchdruckerei, welche gegenwärtig nur in gedruckten Bachern
iiber 30.000 fl c.m. Kapital besitzt, der Diözese erworben. Obendrein
habe ich zur TJnterstiitzung unserer armen Schuljugend eine Fundation,
die heute schon aber 15.000 fl. c.m. zahlt, gegrandet.

Dies sind die Friichte meines Eifers, die jedoch bei weitem angesichts
der Bediirfnisse, die uns täglich neue Schmerzen bringen, nicht ausrei-
chend sind und besonders mir grösste Sorgen ftir die Zukunft unserer
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Kirche in Siebenbingen machen. Hier verstehe ich die Sicherstellung der
fiir einen Bischof gebiihrenden Subsistenz. 1Vreine Vorgänger im Amte
waren arme Leute und als solche erreichten sie die Bischofswiirde, die
sie aber mit Erpressungen von den Geistlichen und Eparchioten aufrecht
zu halten genöthiget waren. Ich bin zwar kein reicher 1VIensch, doch habe
ich neben einem kleinen Kapital noch die moralische Kraft, um ohne
Erpressungen ehrlich als Bischof bestehen zu können.

Meine gegenwärtige Sorge ist daher dahin gerichtet, um die fiir
unsere kiinftigen Bischöfe in Siebenbilrgen gebiihrende Subsistenz nach
Möglichkeit und selbst mit der Anstrengung aller meiner moralischen und
finanziellen Kräfte sicher zu stellen.

Ich habe die feste Ueberzeugung, dass ich die Subsistenz meiner
Nachfolger im Bischofsstuhle nur durch den Ankauf einer liegenden Rea-
lität sichern könne, darum habe ich mich um den Preis eines in der
Entfernung von 4 Stunden von Hermannstadt liegenden Dominiums
Dra§ov genannt erkundigt, welches ich um einmahlhundertzwanzigtau-
send Gulden c.m. sammt allen heurigen Fruchtungen bekommen kann.
Nach der allgemeinen Meinung und selbst nach meiner Ueberzeugung ist
dieses Dominium wenn nicht 200.000 so doch 180.000 fl. werth ; die Ursache
des so herabgesetzten Verkaufspreises liegt : 1te' in der nahmhaften
Grundentlastungsentschädigung, die die frnheren Besitzer bekommen
werden von dem Verkaufspreise und 2' in dem Umstande, dass dieses
Dominium dreissig Kompossessoren hat und diese von dem baaren Gelde,
welches einzelne derselben von dem Verkaufspreise bekommen wiirden,
sich mehr Vortheile, als von dem gemeinschaftlichen Besitzung verspre-
chen. Ferner das Dominium ist arondiert und commassirt, was in Sie-
benbiirgen ein seltener Fall ist. Darum haben sich auch mehrere Kaufer
gemeldet, unter denen auch ich bin, obwohl mir die hiezu erforderliche
Summe abgeht. Indem ich aber, gestntzt auf meine Religiositat und Mora-
lität, so wie auch auf meinen bis jetzt an den Tag gelegten mackellosen
Lebenswandel, durch den Ankauf dieses Gutes nichts anderes beabsichtige,
als das höchste Wohl unserer hierlandigen armen Diözese für alle Zeiten
zu versichern einerseits, andererseits aber lebe ich in der untriiglichen
Zuversicht, dass Euer Hochwohlgeboren das Gedeihen unserer Orthodoxie
am Herzen tragen und dass dies nur mit der harmonischen Mitwirkung
aller Kraefte der Söhne der Kirche nniglich ist, so wage ich die vielen
weltbekannten grossartigen Wohltaten, die Ihr im Herren ruhenden Herr
Vater, mein einziger unvergässlicher GI:inner zu seinem ewigen Ruhin
ausgeiibt hat und die Euer Hochwohlgeboren so riihmlich fortzusetzen
anfingen im Namen unserer hiesigen Kirche Euer Hochwohlgeboren
um eine Anleihe von 120.000 fl. C.M. inbriinstig zu bitten mit der feierlichen
Verpflichtung die Anleihe mittelst einer gesetzlichen Inhipotetirung (Unter-
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pfandung) des Dominiums sich zu stellen und dieselbe im Laufe von sechs
Jahren sammt den Interessen, die selbst verständlich jährlich abzutragen
sein warden, ehrlich und dankbar rackzuzahlen.

Euer Hochwohlgeboren, Liebster Freund ! Ich bitte Sie, mich dieses
Schrittes wegen weder zu verdammen, noch einer Freiheit zu beschuldigen.
Dies wiirde ich nicht verdient haben, vorziiglich wenn ich bemerke, dass
ich diesen Schritt nicht fiir mich, sondern f iir das Gedeihen unserer sehr
verfolgten Orthodoxie mache. Ich bitte Sie daher nochmahls im Namen
unserer heiligen Kirche meine Bitte mit Ihrer allbekannten Lautseligkeit
aufzunehmen und dieselbe zu gewähren. Sie sind ja, verehrter Freund !
der erste Sohn unserer heiligen Mutter Kirche, nur zu Ihnen konnte ich
diesfalls meine Zuflucht nehmen, weil Sie der einzige sind, der Gott mit
der Fiille seiner Vorsehung beschenkt und beschirmt und Sie in eine
erhabene Lage gesetzt hat, auf welcher man Sie auch von weitem sieht
und verehrt ; bedenken Sie nur den Anstand, dass Sie in der Lage sind
durch die Gewhhrung meiner Bitte ein Bistum, welches tiller 800 Pfarreien
und bis 700.000 Seelen zàhlt, gliicklich zu machen, dass Sie und Ihre
ganze Familie dadurch als die einzigen Begrimder einer giinstigeren
Zukunft von 800 Kirchen und 700.000 Seelen geworden sind und dass
man fiir Ihre und der Ihrigen Gesundheit als fdr die Gesundheit der
gròssten Wohltäter in diesen Kirchen alltäglich beten wird. Es sind Tau-
sende Particulare und einzelne Individuen durch Ihr ruhmvolles Haus
gliicklich geworden, ergreifen Sie, Hochgeborner Baron, die Gelegenheit,
die ich Ihnen zur Ausii.bung einer That darbringe die als der glänzenste
Diamant in Ihrer Freiherrlichen Krone fiir immer strahlen wiirde. Zwei-
feln Sie, echter Freund, nicht einen Augenblich und biederen Charakter,
priifen Sie mich und Sie werden in mir einen Ehrmann und gewissenhaf ten
Bischof finden, der Furcht Gottes und Scham vor der Welt hat.

Falls ich so gliicklich sein werde, die Gewährung meiner Bitte zu
erlangen, so bitte ich mir ein Formular des Schuldscheines zukommen
zu lassen damit ich es ganz nach Ihrem Ermessen ausstellen soli, denn
ich scheue keine Verpflichtung, indem ich ehrlich meine und ehrlich
handeln will. Dann aber das Geld belieben Euer Hochwohlgeboren bei
der hiesigen Filialnationalbank anzuordnen damit ich in 14 Tagen das
Dominium in mein Besitztum, d.i. vor der Kukurutz- und Weinlese
tibernehmen könne.

Ich kann mich von Euer Hochwohlgeboren nicht trennen bis ich
nicht auch das drittemahl Hochderselben um die Gewährung dieser Anleihe
inbninstig bitte, wobei ich Sie sammt der Frau Baronin und dem Herrn
Onkel sowie auch der Frau Baronin Tante herzlich und aufrichtig griisse
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und mit der Versicherung die Ehre habe der aufrichtigsten Verehrung und
in der Anhoffnung der baldigsten trostvollen Antwort zu verharren.

Hermannstadt am 6t" Okt. 1856

(Arhiva Bibl. Mitrop. Sibiu fond Saguna Nr. 1183)
(Andreas Saguna

II
Euer Exellenz !

Hochgeborner Baron u. bevollmächtigter Minister !
In Anbetracht, dass ich neuester Zeit verschiedene Aufsätze in

der Presse iiber das Bestehen unseres Kalenders von unberufenen Corres-
pondenten in einer, der Selbstständigkeit sowohl, als auch das Heiligtum
unserer allgemeinen orthodoxen Kirche verletzenden Weise erschienen
sind, fand ich mich veranlasst, meine diesbezögliche Erwiderung und
beziehungsweise Erläuterung unter dem Namen der Redaction des Tele-
graful Roman", als unseres Diözesan-Organs kundzugeben.

TJnd da die öffentlichen Blätter auch dessen erwähnt haben,
wie sehr sich Euer Exellenz um die Kalenderangelegenheit interes-
sieren, so föhle ich mich angenehm berufen, eine getreuen Tlebersetzung
meiner diesfälligen Aussicht Euer Exellenz zu iibersenden, wobei ich mit
der Versicherung der ausgezeichnetesten Hochachtung zu verharren die
Ehre habe.

[Andrei]
(Arh. Bibl. Mitrop. Sibiu Nr. prez. 195/1858)

III

Die Thatigkeit der Häupter der verschiedenen christlichen Religio-
nen, dann Euer Bestreben, gelehrte und gebildete Priester zu erziehen,
die dann gegebenen Falles im Stande sein sollen die Prinzipien ihrer
Glaubensbekenntnisse vom wissenschaftlichen Standpunkte aus zur
allgemeinen Geltung zu bringen und solches vor der Oeffentlichkeit mit
Ehre und Erfolg zu vertreten, ist derart in unseren Tagen allgemein ge-
worden, dass es keiner Beweise bedarf.

Ich schmeichle mir, das Euer Exellenz als der erste Sohn unserer
orthodoxen Kirche in Oesterreich nichts so sehr von unseren Kirchen-
häuptern wiinschen, als class sie die religiöse Frommigkeit sowohl als auch
die Thätigkeit entwickeln, um gelehrte und gebildete Priester fiir die
Kirche Gottes zu erziehen, welche die Echtheit und Klassizität unserer
orthodoxen Kirche von jedweden Anfechtungen zu verteitigen und von
ihr jedwede Gefahr abzuwehren vermögen.

www.dacoromanica.ro



9 c. 6168

9 BEZIEHUNGEN DES IVIETROPOLITEN 5AGUNA ZU BARON SINA 129

Durchdrungen von dieser Thatsache, erregt in mir mein Beruf und
meine alltägliche Erfahrung die Ueberzeugung, dass ich meiner ober-
hirtlichen Pflicht nur so vor Gott und der Kirche werde entsprechen können,
wenn ich fiir die höhere Ausbildung einiger hoffnungsvollen, fiir den Kir-
chendienst gewidmeten Jiinglinge die gehörige Sorge tragen werde.

Je bereitwilliger ich meiner diesfälligen Ueberzeugung zu entsprechen
geneigt bin, desto ungiinstiger gestaltet sich die Durchführung derselben,
weil ich ltens nur die Universität von Athen als den geeignetesten Ort
fiir die höhere Au sbildung meiner Kleriker in unseren Theologischen
Wissenschaften bezeichnen kann, 2" weil mir die lVfittel fehlen, auf
meine Unkosten Jiinglinge nach Athen zu schicken, und endlich 3'
weil die dortigen Stiftungsplätze mir unbekannt sind.

Euer Exellenz werden aus dem Vorausgeschickten zu ersehen ge-
ruhen, welches Bestreben mich zum Frommen unserer Kirche beseelt,
aber auch mit welchen Schwierigkeiten ich dabei zu kämpfen habe, wobei
ich noch bemerke, dass mein diesfälliges Bestreben kein Ausfluss einer
momentanen Begeisterung, sondern die reife Frucht meines dreizehn-
jährigen oberhirtlichen Eifers ist, der nur mit dem Lichte meines Lebens
auslöschen wird.

Bei so bewandten Umständen eriibriget mir nichts anderes als
meine hoffnungsvolle Zuflucht zu Euer Exellenz vertrauensvoll zu nehmen
in der Zuversicht, dass Sie mir in meinem heiligen apostolischen Eifer
hochgeneigt sein wollten, den Weg vorzuzeigen, der mich am sichersten
zum Ziele führen wird, wo ich dann Gott zu danken und Sie zu lobpreisen
haben werde.

Sie werden mir die Freiheit verzeihen, womit ich in vorhinein meiner
aufrichtigste Gratulation zu der Familienfreude, welche durch die Ver-
mählung der Baronesse Anastasia mit dem Grafen Winyssen bevorsteht,
hier erwähne, da hieriiber die Fama aus der Schweitz schon bis an die
Karpathen von Siebenbiirgen gedrungen ist.

Indem ich schliesslich Euer Exellenz samt der Excellenz Frau der
inbriinstigen Gebete zu versichern die Ehre habe, die ich Mr die stete
Gesundheit Ihrer ganzen Familie täglich zu Gott richte, verharre ich mit
der Versicherung der ausgezeichnetesten Hochachtung,

Hermannstadt 15. Sept. 859.

[Andreas, Bischof]

(Arh. Mitrop. Sibiu Nr. prez. 181/1859)
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IV

Euer Excellenz Hochwiirdigster Herr Bischof !

Die hohe geistliche Würde, verbunden mit den unvertrennbaren
Vorziigen Euer Excellenz, die sich stets und auch in den unterscheidensten
Momenten in ihrem ganzen Umfange bewährten und mit der allgemeinen
Anerkennung zusammentreffen, haben auch in mir einen wahren Ver-
ehrer gefunden und die grosse Zahl derselben vermehrt. Die Achtung, zn
der ich auch angegangen fiihle, hat um so kräftigere Wurzel, als diese
nebst meiner eigenen Sympatie auch in der freundlichen Beziehungen
Euer Excellenz zu meinem unvergesslichen Vater die beste Nahrung fand.
Erlauben Euer Excellenz diese lauteren Gefühle durch das mitfolgende
Andenken zu kennzeichnen und geruhen es, als fie aufrichtige Kenntnis
meiner dauernden Anhänglichkeit entgegen zu nehmen.

In dem ich Euer Excellenz bitte mich und meine Familie in die
Gebete unserer Kirche aufzunehmen, zugleich meiner wärmsten Hochach-
tung versichert zu sein, verharre ich, Euer Excellenz,

ergebenster Diener,
Simon Freiherr v. Sina

(Arh. Mitrop. Sibiu Nr. prez. 293/1859)
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* La matière de cet article a constitué l'objet d'une conference A l'Institut des Etudes
Sud-Est Européennes, le 27 novembre 1968.

/ Fr. Pall, Intervenlia lui lancu de Hunedoara In Tara Romelneasc6 si Moldova In anii
1447 1448, (L'intervention de Iancu de Hunedoara en Valachie et Moldavie dans les années
1447-1448), dans 4 Studii *, XVI, 1963, n° 5, p. 1049-1072; St. Andreescu, Une information
négligée sur la participation de la Valachie à la bataille de Kossovo (1448), dans la 4 Revue
des Etudes Sud-Est Européennes 6, VI, 1968 n° 1, p. 85-92. A la riche bibliographie
de la question on peut ajouter Nicolas BAlcescu, Comentarii asupra Hteillez de la Cimpii
Rig& sau Cosova (17, 18, 19 octombrie 1148), (Commentaires sur la bataille de Kosovo) paru
en 1844 et réédité dans Opere (CEuvres), I, Bucarest, 1953, p. 45.

REV, ETUDES SUD-EST EUROP IX, /, p. 131_152 EUC.AREST, 1971

Discussions. Notes brèves

LA VALACHIE ET LA BATAILLE DE KOSSOVO (1448)*

Des recherches plus ou moins andearies ont pleinement fait la lumière sur la question
de la participation d'un important contingent de Roumains à la bataille de Kossovo (Nos-
sovopolje, Campus Merularum, Rigomezoje, Cimpul Mierlei, Cimpul RigAi) des 17, 18 et 19
octobre 1448, réédition, de celle de 1389 1. Mais on n'a pu determiner jusqu'ici
avec precision le nom du volévode qui conduisit les troupes de Valachie au cours
de la lutte. Se fondant sur le témoignage d'une seule source, la chronique de l'Athénien Laoni-
kos Chalcokondyle, les historiens roumains ont considéré qu'il se serait appelé Dan. Mais
comme il n'y a aucun prince ou prétendant au trdne de Valachie portant ce nom à cette
époque, cette identification a souleve les interpretations les plus diverses. C'est ainsi qu'on lui
a attribue un règne conmencant en 1446, puis en 1447, allant jusqu'au début de 1448; on
l'a considéré comme le fils de Vladislav II, le prince de Valachie de 1448; on est allé jusqu'A
voir en lui le père de ce Vladislav ; enfin, on a cru qu'il etait un prétendant de toute der-
nière heure, amené par Iancu de Hunedoara A la bataille de Kossovo. Pour expliquer sa dis-
pavilion ultérieure, on a estimé qu'il avait trouvé la mort dans la lutte (ce que les sources
ne mentionnent pas) ou bien on l'a identifie avec un autre Dan, prétendant A la couronne
valaque sous le règne de Vlad l'Empaleur, qui le mit A mort en 1460. Ces confusions ne sont
pas seulement dues aux historiens modernes ; elles appartierment déjà è ceux du XV° siècle qui
se voyaient places daas l'ingrate situation de ne plus pouvoir déméler les fils, (ICA extrè-
mement embrouillés de l'histoire du sud-est européen pendant les années 40 du XVe siC-
cle. A eux, comme à nous, se posaient trois problèmes principaux : qui a régné en Valachie entre
décembre 1447 (année de la mort de Vlad le Diable tombé dans la lutte avec Iancu de Hunc-
doara) et septembre 1448? La secoade question, qui derive de la première, se référe A
l'identificatiori du mystérieux voievode Dan. Une troisième enfin est celle de la precision
de l'appartenance du trdne de Valachie pendant le mois d'octobre et de novembre 1448.
Ces trois questions, encore obscures, représentent le fondement sur lequel on peut
tabler si l'on veut comprendre mieux la conjoncture sud-est européenne en general pendant
les années 1447 1448.
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L'élucidation de ces problèmes f era l'objet de la présente ètude.
I. Commeneons par éclairer la question de savoir A qui apparteriait la couronne de

Valachie entre décembre 1447 (mort de Vlad le Diable) et septembre 1448.
C'est le mérite du professeur Francisc Pall, de Cluj, d'avoir déterminé de fa çon précise

la date de l'expédition de Iaricu de Hunedoara en Valachie, expédition qui s'achève par la wort
du prince d'alors, Vlad le Diable, survenue entre le 23 novembre et le commencement de
décembre 14473. Le 10 novembre, Tarim, qui se trouvait A Sighisoara, ajourne un procès o prop-
ter ingressum contra nephanduna Wlad Waywodam Transalpinum instaurati u 3. Le 23 no-
vembre, il demandait de Brasov au conseil municipal une armure et 8 boucliers 4. Enfin, le
4 décembre, de Tirgoviste, la capitale de la Valachie, lanai de Hunedoara, qui s'intitulait o par
la grdce de Dieu voiévode des contrées transalpines u, émet un acte de donation en faveur
de quelques nobles roumains de Transylvanie 5. A cette date, par conséquent, Tarim de
Hunedoara se considérait seul prince de Valachie 6. Le 10 décembre, de retour A Brasov, il
émet toute une série d'actes, certainement après la cessation totale des hostilités 7. La mort
de Vlad le Diable survint aussi vers cette date-1A et elle est mentionnée dans une lettre de Jean
de Zredna, archevèque d'Oradea, redatée par le prof. Fr. Pall du ler février 1448 t; elle l'est
aussi par Iancu en personne, dans un acte du 1" février 1448 9. Cette suite de documents,
mise en valeur pour la première fois par Fr. Pall, n'éclaire toutefois pas la question de savoir
qui demeura prince de Valachie après la mort de Vlad le Diable. Le savant de Cluj croit,
avec raison, que Iancu de retour en Transylvanie en décembre 1447, continuait de contra-
ler la Valachie. Comment ? De quelle manière? Le prof. Pall penche pour une domination
effective de Iancu, devenu ainsi prince du pays A la fin de l'année 14471°. Nous avouerons
ne pouvoir Atre d'accord avec cette supposition, fondée aussi sur une lettre de Iancu du
mois de mars 1448, où ce dernier montre qu'il a imposé A la Valachie la circulation de
la morinaie hongroise. Iaricu ne pouvait pas quitter la Valachie sans avoir résolu la question
d'installer mq prince allié et qui lui fat soumis. C'est ainsi qu'il procéda en 1442 quand, après
avoir écarté Mircea, his de Vlad le Diable qui se trouvait A Andrinople, il mit Basarab II
sur le trdne 13, tandis qu'en 1448, il fit monter sur celui de Moldavie son beau-frére, Pierre II.
Iancu n'avait pas intérêt A dominer personnellement l'un ou l'autre des deux pays rou-

2 Fr. Pall, op. cit., p. 1057; on ne connatt pas le lieu de sa mort. Nous ne sommes pas
d'accord avec l'opinion de Pavel Chihaia, Date noi despre inceputurile m6n6stirit Govora (Don-
nées nouvelles sur la fondation du monastère de Govora), dans o Studii si cercetári de istoria
artei *, seria Arta' PlasticA, tome 13, 1966, n° 2, p. 252, que Vlad Dracul fut tué A Tirgsor,
localité oa Vladislav II finit ses jours. II est plus probable que c'est Vlad Dracul, auquel se
référe un document du 3 avril 1534 qui affirme que o la mort a trouvé le grand voYévode
Vlad l'Ancien A BAlteni Documente przvind istoria Ron-Ante, B. Tara Romfineascci, veac XVI
(Documents concernant l'histoire de la Roumanie, B. Valachie, XVI° siècle), vol. II, Bucarest,
1951, p. 156.

3 Fr. Pall, op. cit., p. 1050.
4 Idem, ibidem, p. 1052-1053.
5 Idem, ibidem, p. 1067-1069, fig. 1 et 2.

Comme l'affirme aussi Dlugosz, apud Fr. Pall, op. cit., p. 1056.
7 Documents du 16, 23 et 26 décembre 1447 chez Fr. Pall, loc. cit.
8 Idem, ibidem, p. 1050 et suiv.
9 Idem, ibidem, p. 1053;
l° Idem, ibidem, p. 1060 et note 6.
11- Voir notre article Rectificdri la cronologia domnilor munteni din deceniul 5 al sec.

al XV-lea (Rectification A la chronologie des princes valaques de la cinquième décennie
du XVe siècle), dans a Studu u, 1970, n° 5; Fr. Pall, Le condizioni e gli echi interna-
zionali della lotta antiottomana del 1442-1443 condotta da Giovanni di Hunedoara, dans la
*Revue des Etudes Sud-Est Européennes u, III, 1965, no. 3-4; idem, Iancu de Hunedoara
f i con firmarea privilegiului pentru negoful brasovenilor si btrsenilor cu Tara Romdrieascd in
1443 (Iancu de Hunedoara et la confirmation du privilège de commerce des gens de Brasov,
et Bfrsa avec la Valachie en 1443), dans o Anuarul Institutului de Istorie din Cluj o, tome
IX, 1966.
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12 Hurmuzaki-Iorga, XV-1, p. 34, n° LVIII ; voir N. larga, Indrepteíri fi intregiri la
istoria romanzlor dupd acte descoperzte in arlzivele seisesti. I. Brasovul (Corrections et additions

l'histoire des Roumains d'après les documents découverts dans les archives saxonnes I.
Brasov), dans o Analele Academiei RomAne s, Memoride Sectiei Istorice, s. II, tome XXVIII,
Bucarest, 1905, p. 110.

13 N. Iorga, Indrephiri. ., loc. cit.
14 Fr. Pall, Intervenlia. ., p. 1060 et note 6.
15 Voir Documenta Romaructe Historica, B. Tara RomAneascA (Valachie), vol. I, Buca-

rest, 1966, p. 505 n° B ; P. S. Nästurel, Aperçu critique des rapports de la Valachie el du
Mont Athos des origines au début du XV He siècle, dans la « Revue des Etudes Sud-Est
Européennes s, II, n°5 1-2, 1964, p. 98 et note 19.

16 Laonic Chalcokondyles, ed. V. Grecu, Bucarest, 1958, p. 210.

3 DISCUSSIONS. NOTES BREVES 133

mains situés à l'est et au sud des Carpates. Il mena une politique ferme, comme le fera plus tard
Etienne le Grand, en vue de placer des princes qui lui étaient fideles et allies. Aussi cro-
yons-nous que Iancu reconnut comme prince de Valachie Vladislav le Valaque, proximus
noster comme il l'appelle dans un acte date 20 juillet 1447, par lequel il demandait aux
gens de la ville de Brasov de recevoir chez eux le prétendarit chasse de Valachie 12. Cela,
évidemment, dans l'attente d'une occasion favorable pour occuper le treme valaque, détenu
alors par Vlad le Diable. Nicolas Iorga, qui a publie cette piece, croyant que Vlad le Diable
était mort à la fin de 1446, estimait que e Ladislaus Walahus serait Vlad l'Empaleur, ré-
fugie en Transylvanie apres la mort de son pere 13. La precision apportée par le prof. Fr. Pall
sur la mort de Vlad le Diable ne laisse plus planer l'ombre d'un doute quant à l'identité
du prétendant c'est le Tatar prince Vladislav II, ids de Dan II. Vlad l'Empaleur n'aurait
pas eu de raison de s'ertfuir en Transylvanie, alors que son pere régnait et encore moms si
Vlad le Diable avait été mis A mort, peu de temps avant, par Iancu de Hunedoara. On sait
d'ailleurs de manière precise qu'A cette date lui et son frère Radu étaient otages chez les Turcs.

Nous croyons par consequent que Vladislav monta sur le trdne de Valachie dès les
premiers jours de décembre 1447 (apres le 4 et avant le 10). II sera un Ole fidele de l'illustre
croisé de sang roumain, qui imposera aussi en Moldavie, au printemps de l'année 1448, un
prince qui lui était apparenté : Pierre II, mane à l'une de ses sceurs. Ainsi, à Fete de 1448,
Iancu de Hunedoara contrdlait en fait les trois pays roumains.

La presence de Vladislav en Valachie est attestée pour le première fois par un document
du 7 aont 144814. Ceci qe signifie pas qu'il fût monté sur le trdrte à cette date. C'est à cette
période qu'appartient un acte de l'an du monde 6956 (ler septembre 1447 31 aoftt 1448)
par lequel Vladislav et le boyard Dragomir Marley font don de reliques au monastère de
Saint Etienne aux Météores 15. II est encore mentionne lors d'événements particulierement im-
portants, que nous analyserons plus loin. Enfirt, nous rie connaissons pas de document, in-
terne ou externe, qui parle d'un changement de règne en Valachie dans les premiers mois de
l'année 1448. En presence de ce silence unanime des sources, il Taut en conclure que Vla-
dislav régna paisiblement durant tout ce laps de temps.

II. La seconde question, que nous nous proposons de discuter, concerne la personne meme
du prince valaque qui participa A la bataille de Kossovo, le mystérieux volévode Dan.

Précisons-le des le début, la seule souice qui lui donne ce nom est la chronique de
Chalcokondyle 16. D'autres sources n'indiquent pas le nom du prince, ou bien, comme c'est
le cas des chroniques turques, elles l'appellent Danoglou, ce qui modifie entièrement l'opti-
que selon laquelle le probleme doit être considéré. Une analyse détaillée de toutes les sources
nous a merté A la conclusion que Vladislav II, fits de Dan II, est le prince valaque qui participa
en personne, aux cdtis de lancu de Hunedoara, ei la bataille de Kossovo. Le norn de Dan que
lui donne Chalcokondyle se réfère A son pen, le chroniqueur ayant voulu designer Vladislav A
l'aide d'un patronyme, de merne que Dreículea, désignera aussi bien Vlad l'Empaleur que
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17 Voir P. NAsturel, loc. cit.
12 Fr. Pall, Intervenlia..., p. 1060 et note 6.
" P. P. Panaitescu, Legdfurile moldo-polone tn secolul XV' si problema Chiliei (Les

rapports moldo-polonais au XV° siècle et le probléme de Kilia), dans la s Romanoslavica *,
III, Bucarest, 1958, p. 104.

20 Voir un acte du 12 stoat de Medias, apud Ilie Minea, Pierderea Amlasului i Fag&
rasului (La perte d'Amlas et de Fegaras), dans Convorbiri Literare *, XLVIII, 1914, p. 278.

21 P. P. Panaitescu, op. cit., p. 105-106.
22 La cession de Kilia a eu lieu en juinjuillet 1448.
22 I. Bogdan, Documente privitoare la relalitle Tdrii Romeinesti ca Brasovul fi ca Tara

Ungureasca tn sec. XV fi XVI (Documents relatifs aux relations de Valachie avec Brasov
et la Hongrie au XV' et XVI« siècles), vol. I, Bucarest, 1905, p. 85-87.
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Radu le Bel, fils tous les deux de Vlad le Diable (Dracul) 77. Et voici les preuves que nous potp:
vons invoquer à l'appui de notre affirmation :

Une lettre du 7 aoAt 1448, que Iancu de Hurtedoara, alors à Rupea (entre Sighisoara
el Brasov, en Transylvanie) en route vers le Banat afin de partir pour Kossovo, adressa aux
gens de Brasov, renferme 11.11 passage d'une importance exceptionnelle. Recommandant aux
gens de Brasov d'accorder l'hospitalité A un hete de marque, Iancu en parle comme étant
« l'illustre prince Vladislav (Wladislaus) le voIévode transalpin e, qui venait vers lui e pour le
bien du royaume et l'intérêt de toute la chrétienté Dans quel but Vladislav II se rendait-il
chez Iancu, sinon pour mettre au point les derniers details de sa participation A la
eampagne de Serbie? L ler aoftt Iancu &riven au roi de P ologne Casimir IV gull était prét
partir pour la Serbie ". Le 8 aont il était OP en route, de meme le 14 2°. Comment expli-
quer le rapprochement avec Vladislav juste A ce moment, si Iancu avait eu sous la main un
prétendant du flora de Dan darts les rangs de son ar mée? Et comment Iancu aurait-il
pu remplacer Vladislav en Valachie, alors qu'il avait réussi à grand'peine à arreter par la vole

diplomatique une expedition en Moldavie du roi de Pologne , désireux d'étendre sa suzeraineté
sur Pierre II? 27. Ce dernier devra preter hommage au souverain polonais le 22 aoat 1448, A
titre de compensation pour la cession de Kilia (aujourd'hui Chilia Veche, dép. de Tulcea) con-
sentie à Iancu de Hunedoara 23. La lettre du 8 aoat 1448 m ontre que le but de l'entrevue de
Vladislav II et de Iancu était *le bien du royaume * et l'intéret de toute la chrétienti ».
Quelle allusion plus direct° aurait-on pu faire aux événements qui allaient suivre ?

On connalt une lettre non datie de Vladislav II aux gens de Brasov (écrite vers
1449 1452), daas laquelle le prince valaque se plaint de 'Injustice que lama de Hunedoara
a commise A son égard en lui prenant les fiefs transylvains d'Amlas et de FAgAras. Et le
voievode de justifier en ces termes son mécontentement : e Or done, bonnes gens, ce que moi
j'ai conclu avec vous, je m'y conforme, mais, mes freres, je suis mécontent, étant donné que
je n'ai pas de tranquillité, mcdgré les services que j'al rendus et tout le sang que nous avons
versé, mol et mes boyards et mon pays, pour la sainte couronne et pour le pays hongrois et pour
les chrillens. Et tout ce que j'ai jure, mol, avec mon pere, le volévode Ionä, lui Il n'en a pas
term compte, et mes services non plus il ne les a pas alines... Mais s'il foule stux pieds la pro-
messe et les serments qu'il a conclus avec moi et s'il viole mes services, Dieu se vengera de
celui gal ne respecte pas la justice. Et Ma Seigneurie, dens la nécessité °A je suis, reaban-
donnera ce gut est A elle qu'avec la tóte. Mine si je sais que je vais périr honteusement, ce
que je pourrai je le ferai, et que Dieu recompense et voie que je suis darts la nicessité *33. Com-
ment Vladislav aurait-il écrit la phrase que nous avons soulignée s'il n'avait pas participó
la bataille de Kossovo, car, après, il n'y est plus d'autres luttes avec les Tuns ? Comment
pouvait-il parler de sang versó avec ses boyards et tout son pays aux cdtés de la Hongrie,
cela, óvidemment contre les Tares, car ce n'est qu'ainsi que Pon peat entendre le pas-
sage relatif A la chretientó. Certes, les gens de Brasov savaient pertinemment à quoi se
référaient ces paroles. C'est pourquoi le prince roumain ne sentit pas la nécessité d'étre plus
explicite.
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24 St. Andreescu, op. cit.
25 Documenta Romaniae Historica, I, p. 367-368, n° 229.
24 N. Iorga, Studii $i documente (Etudes et documents), vol. III, Bucarest, 1901,

p. XXIX; la derniere chronologie des princes de Valachie a elimine Dan III (voir Documente
privind istoria Romdniei, Introducere, vol. I, Bucarest, 1956 auteur I. Iona§cu).
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3) L'impression ci-dessus se trouve completie heureusement par un document interne
de 6 mai 1492 imanant du prince Vlad le Moine et qui a 6t6 mis en valeur recemment dans
la question qui nous préoccupe 24. Ce document confirme aux grands boyards Bran, Radul le
spathaire et Pierre le chambellan, proprietaires it Polovragi et ancetres de la famille Plrlianu,
l'achat d'une terre e A BAle5ti, la part de Tolan, car Dan Otepnul l'a obtenue du temps de
Vladislav le volevode, de Kossovo 1125. L'importance exceptionnelle de l'acte en question a 6chapp6
aux chercheurs, jusqu'A ce qu'il a été invoque comme preuve decisive de la participation
des Roumains A la bataille de Kossovo. Mais toutefois on n'a pas exploité cette information
au maximum, pour en tirer la preuve concluante que Vladislav II avait commandé A cette
journee Farm& valaque. En effet, comment Vladislav aurait-il pu recompenser les faits
d'armes d'un boyard, s'il n'y avait pas lutté lui aussi A la tete de ses troupes ? Si l'hypo-
thétique Dan avait commandé, lui, ram& valaque, pourquoi est-ce Vladislav II et non
ce Dan qui a recompense l'un des participants A la bataille ? Et encore une question : comment
le prince amait-il pu dormer A son boyard une part de village A BAle5ti-sur-Jiu (dep. de Gorj).
si l'Olténie s'était trouvée sous la domination de ce Dan, comme le suppose le prof. Fr. Pall?
Du reste, ce boyard lui-meme etait d'Olténie, car son nom derive tres probablement de celui
du village d'Ote§ani, dans le dep. de Vlicea.

Ce sont lit tout autant de preuves convaincantes et qui plaident spontanement en faveur
de Vladislav II, prince qu'il taut voir dorenavant sous un tout autre jour qu'on ne l'a fait
jusqu'ici. L'hypothese que Dan, le voIevode valaque mentionné par Chalcokondyles, serait
Vladislav II, ne doit plus etre consider& que comme une solution hybride, et l'on peut re-
prendre l'idee timidement avarxcee par Iorga en 1901 et abandonnée par la suite, que le prince
roumain de Kossovo peut etre t le fils de Dan 11 (1422 1431), et celui-ci serait Vladislav,
qui n'oublie pas de faire mention du nom de son pere s 2,8.

III. Nous avons reserve pour la fin la discussion de la principal° source qui a donne
cours A l'idee que Vladislav II n'a pas participe i la bataille de Kossovo. N. Iorga, qui l'a discut6e
des 1897, admettait que Vladislav ótait sur le trene en 1448, mats qu'il demeura neutre, tan-
dis que Dan aurait conduit personnellement les forces de Valachie. Cette source resout le pro-
bleme de savoir qui occupait le trdne de Valachie de septembre A novembre 1448. Il s'agit
d'une lettre que Vladislav II aurait adressee aux gens de Brapv le 31 octobre 1448 de Tirgo-
vista la capitale du pays par consequent moins de deux semaines apres la bataille. Or,
LI ressort clairement de cette lettre que le prince ne participa pas it lutte. Vu son importance
hors pair, nous la reproduirons in-extenso :

e Providi et honesti viri, fratres et arlliCiS nobis sincere dilecti. Scire damus vobis quo.
modo egregius vir Nicolaus de Vizakona scribit nobis ad eum accedere vellemus, donec magni-
[lens Johannes, regni Hungarie gubernator, veniret de bello. Hoc ideo facere non possums,
quia feria tercia proxime preterita !rater nayph de Nicopolio perVenit ad nos, certissime
dixit, quomodo Omrath, dominus Turcorum, in tres diebus sine omni intermissione contra
i psum dominum Johannem gubernatorem pugna(m) habuisset, ultima die inter curros tabori-
tarum inclusisset, pedester solus imperator inter yanicaros descendisset et omnes extra et
intra curras taboritarum percussissent et interfecissent. Si veniremus nurxc ad eum, Turci sta-
tim nos et vos destruere possent. Ideo petimus vos sedentes pacifice quatenus habeatis paci-
enciam, donec videmus processus ipsius domini Iohannis. Dubium est de vita ipsius ; si antera
evaserit de bello liber, secum conveniemus, bonam pacem faciemus ; si autern Rune nobis
contrari fueritis si quid tantum fiet, sint in detrimenta animarum vestrarum et periculum ;
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coram Deo respondeatis. Datum in Tergovistia, in Vigilia omnium sanctorum, anno Domini
etc. XLVIII° Vsrlad, parcium Transalpinarum wayvoda, frater vester in omnibus , 27.

COMMe on le voit au premier coup d'ceil, l'auteur de la lettre n'a pas pris part A la
bataille de Kossovo (17 19 octobre). Il venait d'apprendre des détails sur la lutte trois jours
plus tdt (28 octobre), de la bouche du naip de Nicopolis, qu'il appelle t frère * (ou bien s'agit-
il du frère de ce dernier ?) D'où vient donc cette familiarité entre le protégé de Iancu do Hune-
doara et l'assistant du cadi de Nicopolis ? Commentant le document, Nicolas Iorga remarquait
avec raison que a le ton de la lettre est celui d'un autocrate * al.

Son passage le plus curieux est celui qui concerne les relations avec Iancu de Huriedoara.
Le prince parle de la paix qu'il va conclure avec lui, si Iancu s'en retourne vivant. De quelle
paix pouvait-il &Ire question? La lettre est munie de signes de validité concluants et elle
est conservée dans l'original : il ne saurait done s'agir d'un faux. L'ayant analysée de plus
prés, nous avons abouti A la conclusion que son auteur n'est pas Vladislav II el ne pouvait
pas l'étre, ez la lumière de ce qui précéde. L'auteur, le vorévode Vlad, et non Vladislav, est le
futur prince Vlad l'Empaleur (1456-1462, 1476 1477), qui a done °came le tr6ne pour un
court règne inconnu jusqu'ici des historiens. Et voici les preuves que nous invoquerons :

Tout d'abord, la lettre est signée Vlad vorévode. Or Vladislav II signe toujours de la
forme entiére de son nom, tandis que ses contemporains l'appellent Vladislav eux aussi. En
revanche, Vlad l'Empaleur signera tous ses actes Vlad. Jamais, hormis quelques exceptions
appartenant aux années 1475 1476 (quand d'ailleurs il n'y avait plus de personnage por-
tant ce nom sur le trilne princier de Valaquie) 29, il ne sera appelé Vladislav, et la forme com-
plétée du nom de l'auteur de la lettre, Vlad(islav) qui appartient A Iorga et Ion Bogdan, ne
correspond pas A la diplomatique, mais aux connaissances d'histoire des éditeurs qui savaient
qu'en 1448 le volévode de Valaquie portait le nom de Vladislav. Les contemporains distin-
guaient, du reste, fort bien entre ces noms, quoique Vlad est la forme simplifiée de Vladislav.
De méme Laiot6, autre dérivé de Vlad 3°, n'a jamais été écrit autrement que Laiotà.

Les informations sur la bataille de Kossovo ont été portées A la connaissance du prince
par le naip de Nicopolis, qu'il appelle frère. Comment Iancu de Hunedoara aurait-il placé
sur le trône de Valachie un parent oto un proche du dignitaire turc de la frontière du Danube,
alors qu'il appelle lui-méme Vladislav, en 1447, proximus nosier? Et ce West pas tout : comment
Vladislav pouvait-il connaltre le résultat de la bataille de la bouche d'un Turc et non de quelque
espion A son service ou A celui des villes saxormes de Transylvanie, A supposer que
le prince roe participa pas A la campagne ? Et s'il ne participa pas A la bataille, comment
aurait-il pu se maintenir sur le trdne de Valachie jusqu'en 1456, donc huit ans de suite, ayant
un ennemi de la taille de Iancu de Hunedoara ?

A cdté des preuves fournies par l'analyse diplomatique de cette lettre, il existe
encore une suite de faits, relatés par d'autres sources, qui, interprétées cum grano salts, ménent
A la conclusion que nous venons d'énoncer, que Vlad l'Empateur &ail le prince qui se trou-
vait et Ttrgoviste le 31 octobre 1448. C'est ainsi qu'il existe une lettre de Constantinople, du
7 décembre 1448, rédigée en français al. Après le récit du déroulement de la bataille de Kossovo,

27 I. Bogdan, op. cit., p. 314-315.
29 N. Iorga, Studii si documente, vol. III, p. XXIX; Nicolas de Vizakona (Ocnele Mari,

en Transylvanie) était le vice-vmévode de Transylvanie. La cramte de Vlad l'Empaleur
de ne pas être chassé par les Turcs est tout A fart explicable ; A peine monté sur le trône A
l'aide des Turcs, il ne pouvait pas risquer un rapprochement des gens de Brasov.

29 I. Bogdan, op. cit., p. 322-324; Hurmuzaki-Iorga, XV-1 ma's toujours avec la
spécification : « Wladislaus Draculia * ou « Dracula o.

39 Emil Petrovici, Numele de persoan6 « Lazold u In toponimia romdneascd (L'anthropo-
nyme a Laiotd * dans la toponymie roumaine), dans a Romanoslavica *, III, Bucuresti, 1958,
p. 17-18.

31 Publiée par N. Iorga, Les aventures a sarrazines # des français de Bourgogne au XVe
siècle, dans a Mélanges d'histoire générale publiés par C. Marmescu *, vol. I, Cluj, 1927, p.44-45.
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32 C'est d'ailleurs l'opinion du prof. Pall. op. cit.
33 Idem, ibidem, p. 1056 et note 2.
34 Chalcokondyles décrit avec force details les péripeties de Iancu aprés la bataille.
35 N. Iorga, Studii si documente, III, p. XXIX.
36 II amt vivant le 7 aofit 1445 (cf. Documenta Romaniae Ilistorica, vol. I, p. 173-175.

Je me demande si le nom de Stanciu que Dlugosz préte au prétendant tué ne serait une
confusion avec les evénements racontés par Nicolaus Olahus, lIungaria, I, chap. XII, par. III.

37 Encluennes chrorugues d'Engleterre, par Jehan de Wavrin, seigneur du Forestel, chots
de chapitres inédits, annotés et publiés pour la Société de l'histoire de France par m-11e Dupont,
II, Paris, 1859; republiée par William Hardy, dans les publications de Master of Rolls,

Recueil des chroniques et anchiennes istories de la Grant Bretaigne, à present nommé Engle-
terre s, V, Londres, 1891 ; chez nous Iorga, Croruca lui Wavrin si romdrui, (La chronique de
Wavrin et les Roumains), dans a Buletinul Comisiumi Istorice a Romeniei », VI, Bucarest,
1927, p. 63; voir aussi les chroniques turques crtées dans la traduction roumaine de M. Guboglu
et Mustafa Mehmet, Cronici turcesti privind fdrile romdne. Extrase (Extraits des chroniques
turques concernant les pays roumains), vol. I, Bucarest, 1966.
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on y lit ceci Item, environ de XX jours appres la bataille, le Grant Turc bailla A l'un de
ses amiraux, lequel estoit fils au seigneur de la Valacquie et est crestyen malvais, environ
XXX mille Turs adfin que 'edict firs du Valacque se tirast vers le pays de la Valacquie pour
A forche le conquerir et s'en feist seigneur, et le mettre en l'obeissance du Turc. Ytem, ycel-
les nouvelles vindrent à la congnoissance dudit Blanc prestement, et très hastivement assamble
gens comme il en pot finer et tire vers le pays de la Valacquie. Et trouva le fils du Valacque
atout ses Turs. Ils se mirent en ordonnance de l'un consté et de l'autre, et y eult tres grosse
bataille. En la fin furerit les Turcs desconfis. Et y en mourut en la plache XX mille Turs et
le fils du Valach pris, et, incontinent que il fu pris, le Blanc lui fist crever les deux iex, et
puis lui fist transchier la teste. Et maintenant le Blanc est seigneur de toute la Valacquie,
qui est ung tres gland pays *.

La lettre fourmille en confusions entre des événements plus ou moins récents groupés
ensemble A cause, probablement, de la similitude des situations 32. Nous ne pouvons ceperidant
pas etre d'accord avec l'opinion du prof. Pall que ce passage conceraerait des événements de
1447, A savoir le meurtre de Vlad le Diable (Dracul) 33. Le document renferme un grain de vé-
rite, qui, A notre avis, est le suivant : un fils de prince valaque, réfugié chez les Tares,
essaye, avec l'aide ottomane, d'occuper le trône de Valachie, en l'absence du prince du pays,
parti guerroyer avec son armée en Serbio. Au bout d'un certain temps, le prince s'en retourne,
accornpagné très probablement de troupes transylvaines de Iancu de Hunedoara, et chasse l'usur-
pateur. En revanche, les details sont erronés. Le 7 décembre 1448, date indiquée par la
lettre, a le Blanc 4 = lancu de Hunedoara se trouvait encore A Semendria (Smederovo), oA le
reteriait Georges Brankovie, despote de Serbie, qui le libérera le 20 décembre seulement ".
La decapitation du prétendant, placée par d'autres sources, comme Dlugosz et Thurkz, en
meme temps que le meurtre de Vlad le Diable par Iancu de Hunedoara, en 1447, semble cepen-
darit étre un fait reel 35. Quant A la personae de ce prétendant de 1447, on ne peut rien avancer
de certain. A notre avis, il pourrait s'agir du fils One de Vlad Dracul, Mircea, dont on a cru,
A tort, qu'il serait mort en 1442 et qui aurait commande en 1447 un contingent turc aux
cdtés de son père, dans la lutte contre Iancu de Hunedoara et Vladislav II 36.

De toute manière, le ids de prince valaque qui tente un coup d'Etat en l'absence de
Vladislav II, porte une épithete dans la lettre envoyée de Constantinople qui nous fait songer
immediatement à Vlad l'Empaleur : était crestyen malvais », done orthodoye, et il était
emir du sultan Mourad. Cette situation concorde parfaitement avec les données de l'histoire
qui montrent que Vlad l'Empaleur avait été otage des Titres A partir de 1444 au moms ".

4) Les chroniques turques racontent elles aussi cette tentative et rappellent également le
nom du prétendant : Vlad l'Erripaleur. C'est ainsi que les chroniques anonymes al-i
Osman, contemporaines des événements, earegistrent le fait très exactement, méme si elles le
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22 M. Guboglu et Mustafa Mehmet, op. cit., p. 185.
" Idem, ibidem, p. 243-244.
49 Idem, ibidem, p. 58.
41 Idem, ibidem, p. 185 (les chroniques anonymes Tevarih-i al-i Osman) voir aussi

Orudj bin Adil et Liitfi pasa ; un acte de 1449 dans Hurmuzaki, I-2, p. 760-761.
42 C. C. Giurescu, Rectif icdri f i precizari la cronologia domnitlor fanariole (Corrections

et précisions A la chronologie des régnes phanariotes), dans 6 Revista Istoric6 RomAnA r,
X, 1940, p. 379; des cas de célérité inhabituelle dans le meme, Is torta Romeinilor, (Histoire
des Roumains), vol. III-1, Bucarest, 1946, p. 319, 323.
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placent en 1449: L'année suivante (après Kossovo), ¡taut A nouveau parti, il (=le sultan Mou-
rad) fit construire la torteresse de Ierktikii (Giurgiu). De IA, il fit des incursions en Valachie
et y niit comme bey l'Empaleur, fils de Dracul, il lui donna un étendard et un Mal (cafetan),
en lui accordant toutes sortes de faveurs. Après quoi il l'envoya avec les akindjis qui s'en allé-
rent l'installer bey A la place de son père 6 84.

Un autre chroniqueur turc, Ltitfi pacha, qui vécut au xvIe siècle mais a utilisé des sour-
ces de première main aujourd'hui disparues, parle avec encore plus de précision de l'installa-
tion de Vlad l'Empaleur sur le tréne. Après Kossovo, le sultan Mourad cette année-1A Walla
plus en expédition ; il fit faire pour la seconde fois la forteresse de Giurgiu. De IA, il donna
la permission de faire une incursion en Valachie et il mit comme prince en Valachie l'Empaleur
fils de Dracul. Et s'en étant retourné, il s'établit A Andrinople l'an 853 de l'Hégire 6 39. L'année
853 de l'Hégire correspond A l'inteivalle du 24 février 1449 au 13 janvier 1450. Mais la concor-
dance des chroniques turques avec les dires de l'auteur de la lettre de Constantinople ne
saurait 8tre une simple coincidence : elles se réfèrent les unes comme les autres au méme fait,
survenu aux alentours de la date de la bataille de Kossovo : l'occupation du tr6ne de Valachie
par Vlad l'Empaleur avec l'appui des Turcs. La composition de cette armée nous est précis&
par Orudj bin Adil, un contemporain des événements, qui affirme qu'il s'agit de Farm& de
Roumélie command& par le beylerbey Karadja-bey, qui remit d'abord en état la forteresse
de Giurgiu 4°.

Pour nous, ces arguments sont tous de nature A déterminer la physionomie des faits
que nous venons de reconstituer dans le temps et dans l'espace. Nous le répétons, notre recons-
titution ne touche qu'aux lignes générales, sans prétendre déchiffrer tous les détails, chose
impossible dans l'état actuel de nos connaissances.

Il ne nous reste plus A clarifier qu'une seule chose : la dur& du court règne de Vlad l'Em-
paleur pendant l'automne de 1448. Aux dires des chroniques turques, le sultan Mourad demeura
sur le champ de bataille trois jours encore après qu'elle ett pris fin et, le quatrième jour,
soit le 23 octobre, il se mit en route pour Andrinople. C'est le départ indiqué par les chroniques
ottomanes et qui forme le terme anle-guem de l'expédition de Vlad et de son intronisation A
Thogoviste. Le moment de ce fait nous semble étre la fin du mois de septembre, quand l'armée
chrétienne passa le Danube, Iancu de Hunedoara par Kubin, le 28 septembre, et l'arm6e
valaque par Severin probablement dans le méme temps. La région de Nicopolis paralt avoir
été pillée par des détachements roumains, ce qui provoqua la riposte des beys de frontière. Les
sources narratives turques racontent en détail ces escarmouches, qu'elles présentent comme au-
bart d'éclatantes victoires contre les &ours : le sultan Mourad était prèt i partir contre Iancu
quand s l'armée de la Valachie, qui avait de noirs desseins, partlt vers Nicopolis avec l'intention
de piller de ce c6té-1A. Ensuite, les begs de frontière, Firuzbeioglu Mehmed bey et Hassan bey
ont attaqué avec quelques milliers d'akinctlis par l'arrière Farm& de Valachie qu'ils ont taillée
en pièces 641. Néanmoinsi le voYévode Vladislav II continua sa marche vers Kossovo, tandis que,
très probablement, une incursion audacleuse donnait le treme A Vlad l'Empaleur.

La fin de ce règne de Vlad l'Empaleur nous échappe encore. Le 7 décembre, on l'a vu,
on savait A Constantinople qu'il avait pris fin. Comme les nouvelles de Tirgoviste it Constan-
tinople arrivaient rormalement en six ou sept jours ", on peut supposer que Vlad fut renversé
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pendant le mois de novembre, probablement vers la fin du mois. Celui qui le chassa du trtone
f ut manifestement Vladislav II lui-mame, avec l'aide des débris de l'armée de Iancu de Hune-
doara, ce qui a laissé croire que « le chevalier Blanc « aurait participé en personne itt cette restau-
ration. La disparition de Vlad qui se réfugia, parait-il, en Moldavie alimenta les bruits qui
circulaient quant a sa mort.

*
Pour réunir les conclusions de notre enguête, nous croyons avoir élucidé, en premier

lieu, l'énigme que posait le voYévode Dan III, persormage inexistant, confondu par Chalcokon-
dyles avc le prince de Valachie Vladislav II, fils de Dan II. Vladislav a participé, 4 la tate d'une
armée valaque importante, A la beadle de Kossovo, aux catés de Iancu de Hunedoara. Pendant
son absence, son trdre fut occupé, avec l'appui des Turcs, par Vlad l'Empaleur, et it s'y maintint
pendant les mois d'octobre et de novembre 1448. Ce règne de Vlad était totalement inconnu
jusqu'ici. Il s'en est conservée la lettre qu'il adressa aux gens de Brasov le 31 octobre 1448;
ce document ne saurait plus, en effet, atre attribué a Vladislav II. Les résultats des recherches
du prof. Pall et des flares permettent de préciser comme suit la chronologie des princes de
Valachie en 1447 1448: Vlad Dracul, 1436 1442, 1443 1447 (après le 23 nov. avant

4 dée.
Vladislav II, 1447 (après le 4 déc.) 1448 (fin septemble).
Vlad l'Empaleur 1448 (commencement octobre novembre).
Vladislav II 1448 (novembre) 1456.

Mate Cazacu
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TOLERANZ UND INTOLERANZ BEI DEN RUMÄNISCHEN GRENZERN IN
SIEBENBÜRGEN

Der neuernannte kommandierende General in Siebenbiirgen, Adolf Niklas Buccow,
sah sich genotigt am 7. April 1761, zwei Tage nach seiner Ankunft is Hermannstadt, eine
vierzigkopfige Delegation zu empfangen, die ihm eine Denkschrift im Namen aller Rumd-
lien aus Siebenbtirgen" iiberreichte. Sie forderte Religionsfreiheit und freies Geleit flu. Sofronie.
Dieser land sich darin selbst am 1. Mai bei Buccow zu einer Unterredung ein, die jedoch ergeb-
nislos verlief. Der General war bedacht nur kleine Zugestdndnisse zu machen um der katho-
lischen Kirche weitere EinbuBen zu ersparen und versuchte durch eine Konskribierung der
unierten mid orthodoxen Konfessionsangehorigen die griechisch-katholische Kirche zu konso-
lidieren. Das Ergebnis dieser Zusammenschreibung war aber wenig zufriedenstellend, es lau-
tete : 127 712 orthodoxe mid nur 25 174 unierte Familien 1. Trotz diesem Tatbestand beguns-
tigte Buccow bei der Neuverteilung der Kirche die Unierten und lieB mehrere orthodoxe Klos-
ter im Alttal, im Komitate Hunedoara und im Albenser Komitat zerstdren2. Man hatte es bereits
als Grundsatz angenommen", schreibt der konigliche Rat G. M. Herrmann, daD die Walachen
der Nation und Religion riach bloB miter die Gelittenen gehdrten, mithin der Hof in Absicht auf
dieselben an die Landesgesetze, wo die Kirchen denjenigen, die der Zahl rtach am stdrksten
seien, uberlassen warden, nicht gebundert sei, sondern ihre Verteilung bloB von der Willkiir
des Generals abh4nge " 3. In Fogarasch, wo der Hofkommission die Kirchenschhissel von den
Altesten verweigert wurden, lieB Buccow die Kiiche mit Gewalt vom unierten Bischof einwei-
hen. Die Widersetzlichkeit der Batrini" bestrafte er mit Geldes- und Leibesstrafen oder Lan-
desverweisung 4.

*
Im Hofkriegsrat hatte sich &rut in den nAchsten Jahrzehntert eine tolerantere Linie

bemerkbar gemacht, die sich aber in SieberibUrgen nur schwer durchsetzen konnte. WAhrend
das Protokoll vom 22. August 1762 der gemischten Kommission des Hofkriegsrats und der
Siebenbiirgischen Hofkanzlei es noch als wunschenswert bezeichnete, nui griechisch-katho-
lische (unierte) Rum4nen als Grenzer aufzunehmen, war der Hofkriegsrat ftinf Jahre spater
nicht gewillt den schon miBlichen Bestand der siebenbiirgischen Milit4rgrenze noch durch reli-
giose Animositaten zu verschlechter. Aus diesen ErwAgungen rtickte dei Hofkriegsrat von den
Bestrebungert ab, den Aufbau der Grenzregimenter mit der Ausbreitung des Katholizis-
mus zu verknitpfen. Er trat fiir religiose Toleranz im siebenbtirgischen Grenzgebiet ein und

1 S. Dragomir, Istoria desrobirii religioase a Romtlnilor din Ardeal, Bd. II, S. 284.
2 D. Prodan, Supplex libellus Valachorum, Bukarest, 1967, S. 213 218 ; G. M. Herrmann,

Das alte und neue Kronstadt, Kronstadt, 1883, Bd. I, S. 242-246.
3 G. M. Herrmann, a.a.0., Bd. II, S. 252.
4 Ebenda, Bd. II, S. 254.
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miBbilligte, dal3 man in Wien die orthodoxen Rumänen anschwärze. Zu den selben Erkennt-
nissen war General Hadik gekommen als er aus Siebenbtirgen abberufen wurde. In der Unions
Befdrderung werden, zuweilen so gestellte Mittel zur Hand genommen, welche dieselbe mehr
gehassig mache, denen nicht unierten Walachen zu gegriindeten Beschwarden, und Repressa-
lien, nemlich aber, gar zum landverderblichen Aussiedeln AttlaB gebert. Mithin wOe sowoh/
zum Besten der Religion, als des Staates, wenn alle öffentliche Gewalt und widerrechtliche
Verkttrzung entfernt, dagegen aber ein mit Bescheidenheit und Standhaftigkeit beseelter Eifer,
gute Beispiele und ohnvermindeter Unterricht als Werkzeuge gebraucht wärden." 5

Seine Konfessionsstatistik enthält folgende Angaben ;

Leider fehlen Hinweise auf die Konfession in der Militdrgrenze, doch erlauben sta-
tistische Daten vom Begirm des 19. Jahrhunderts auch diesbeztigliche Schltisse auf das Ver-
haltnis der einzeirten Konfessionert in der zweiten Halite des 18. Jahrhunderts. Während das 2.
Regiment im Nordosten Siebenburgens, tiberwiegend aus Unierten griechisch-katholischen
Grenzern bestand (11 834) und rtur 2 438 Orthodoxe zählte, bildeten die Nichtunierten
(3 610) beim 1. Regiment längs der Stidgrenze, fast die Hälf te der Unieiten (6 842) Soldaten7.
Hier muBten die hateren Militärs feststellen, daB ein Verzicht vor allem auf die sozial wie
kulturell lochstehenden boerones recentim es" aus dem Alttal und glaubensbewaiten Pusch-
kaschen" aus dem Gebiet von Hunedoara die Existenz des Verteidigungsgurtels in Sieben-
btirgen gefahrden wtirde.

Der Staatsrat billigte daher den SchluBbericht Hafts, daf3 ein bloBes Vermehren der
Katholiken kein Gewinrt bedeute und von Lenten, die riur wegen materiellen Vorteilen tiber-
traten, kein Religionseifer zu erhoffen sei. Staatsrat Bori6 fugte noch hinzu : Schddlich halte
ich alien Zwang, denn damit wurde das Obel gereizt, welches man beheben will und seiner
Natur nach nicht anders, als nach und nach beheben kann" 6. Der Hof mul3te auf die Fik-
tion verzichten, die griechisch-katholische Kirche umfasse die Gesamtheit det Sieben-
btirger Rumärtert. Utilitäre und bevolkerungspolitische Interessen waren wohl die Hauptkom-
petentert solcher Erkenntnisse, die dann später die Abfassung des Toleranzediktes (1781) ver-
anlaBten. Es ist aber keineswegs der Ntitzlichkeitsgedanke allein, welcher die Toleranz als solche,
wie auch den Umfang ihrer Anwendung bestimmte, sonderrt das ubereinstimmende Zusam-
menwirken der josephinischen religtosen und politischen Zielsetzungen. Was hierbei beson-
ders ins Gewicht fiel, war das Zusammentreffen religioser Erlosungshoffitungen mit jenem

5 M. Bernath, Die Errichtung der siebenburgischen Militargrenze und die Wiener Burnet-
nenpolitzk in der frdhjosephinischen Zeit, in Siidost-Forschungen", Mtinchen, 1960, Bd. XIX,
S. 181-182; der Bericht Hadiks findet sich im Haus-, Hof- und Staatsarchiv Wien, Staats-
ratsakten 2031/1767; fiber die konfessionelle Struktur in der Militargrenze zu Beginn des 19.
Jh. handelt J. Benignis Statzstische Skizze der siebenbargischen Militargrenze, Hermannstadt,
1816, S. 6, 17.

Vgl. auch Bericht Generals Hadik, im Arhivele Statului Sibiu, Fond Rosenfeld
16-8 (36), S. 283-298, Kopie.

7 Haus-, Hof- und Staatsarchiv Wien, Staatsratsakten 2946/1767, vgl. G. A. Schuller,
Samuel von Brukenthal (Buchreihe der Sudostdeutschen Historischen Kommission, Bd. 18),
Milnchen, 1967, Bd. I, S. 199; gegen solche Erkenntnisse monierte spater die siebenbtirgische
Hofkanzlei, ihr war die Toleranz Josephs II, ein Dorn im Auge", C. Hock, H. J. Biedermann,
Der osterreichische Staatsrat, Wien, 1868, S. 355.

G. A. Schuller, a.a.0., S. 199.

Katholiken 93 135
Unierte 119 230
Lutheraner 130 884
Kalviner 140 042
Arianer 28 647
Orthodoxen 558 070
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9 E. Turczynski, Zur Fruhgeschichte der Nationalbildung in Siebenbilrgen (Handschrift);
eine Darstellung des gesamten Zeitalters der Aufklarung in West- und Mitteleuropa unter
BertIcksichtigung der österreichischen Sonderformen hat auch Fr. Valjavec verfailt Geschichte
der abendld ndzschen Aufkla rung, WienMtinchen, 1916; H. Benedikt, Der Josephinismus
vor Joseph II., in : asterreich und Europa, Festgabe fiir Hugo Hantsch zum 70. Geburstag,
Graz Koln, 1965, S. 183-301; einen Abschnitt Wier den EinfluB des Josephinismus auf
die Orthodoxie des Habsburgerreiches hat Fr. Valjavec verfaBt in seinem Werk Der
Josephinismus, Zur geistigen Entwicklung 6sterreichs im achtzehnten und neumehnten Jalzr-
hundert, 2. wesentlich erweiterte Auflage, WienMtinchen, 1945, S. 116-121 ; E. Winter,
Der Josephinismus und F. MaaB, Der Josephinismus. Quellen zu seiner Geschichte in Oster-
reich 1760-1085, 5 Bde (Fontes rerum Austriacarum. II. Abt. 71-75), Wien, 1951-1961
E. Zollner, Bemerkungert zum Problem der Beziehungen zwischen Aufklarung und Josephi-
nismus, in Osterreich und Europa, Festgabe far Hugo Hantsch, S. 203-219.

1° G. Herrmann, Die Grundverfassung der Siebenburger Sachsen und ihre Schicksale,
Offenbach, 1792, S. 254.

11 Hermannstadt, 1785.
12 T. Pacatian, Contribufii la istoria romdnilor ardeleni In sec. al XVIII-lea, In Anuarul

Institutului de istorie nationalä din Cluj 1924-1925, Bd. III, S. 166-167; Vert iigung des
Hofkriegsrats, 24.IX.1783, Arhivele Statului Sibiu, Fond C XII, 1783 (7).
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Fortschrittsglauben, den der Josephinismus und das josephinische Reformwerk verbreitet
hatten.°

Durch das von seinem Throne ergangene Toleranzedikt", sagte ein sachsischer Zeit-
genosse, G. M. Herrmann, wurde von nun an nicht mehr die Religion, sondem bloB perstin-
liche Verdienste ftir den MaBstab In Befdrderungen erklart. Entztickungen und Segenswiln-
sche !Ur das Leberi eines Monarchen, dessert erste Schritte mit Aufklarung und Unparteilich-
keit bezeichnet wurden, f ullten nunmehr die Stelle der Seufzer aus, womit die Nation ihr
bisheriges Schicksal beweint hat

R6misch oder Lutheraner
Jedem bleibt sein Gewicht
Kaufmann oder Franziskaner
Dies verkehrt die Wege nicht

stellt der Neue verbesserte und alte Kalender test 11.
Toleranz war eines der groBert Schlagworte der Aufklarung. Der Ruf der um ihres Glau-

bens willen Verfolgten wurde zur Forderung der Vorkampfer fin. die Freiheit des Gewissens.
Toleranz und Aufkl4rung sind Begriffe, die zusammengehören ; doch ebenso vielfaltig und
reich differenziert wie die Geistesbewegung der Aufklarung als solche ist auch die Entwik-
klung der Toleranz, je nachdem ob diese nur als Vorstufe fur eine vollkommene und unbeschrank-
te Religionsgleichheit oder als Duldung im ursprimglichen Sinne des Viortes verstanden wird.
Toleranz ist also in der philosophischen und letzten Endes religiosen Grundhaltung verankert,
die sie zu tiben bereit ist. Dies gilt auch fur die staatliche Toleranzpolitik in Siebenburgen.

Den Boden für die willkiirliche Interpretierung des Toleranzediktes durch Offiziere
der siebenbUrgischeri Grenzerregimenter bereitete aber bereits eine Entschlieflung vom 13.
September 1781 vor. Hier wurde erlautert was unter dem Privatexercitium" der Akatholiken
im Gegensatz zu dem offentlichen Religionsexercitium der dominanten Religion " gemeint
war : Niemand sollte aus religibsen Erwagurigen verfolgt werden, doch ich", so heiBt
es, um diese erklárte christliche Toleranz in Austibung zu bringen, den Weg einer offentli-
chen Kundmachung keinesdings emschlagert, folglich ist iiberall kein Patent oder sonstig
öffentlich gedruckte Verordnung zu erlassert". So ordneten auch Offiziere der siebenburgischen
Grenzerregimenter an, das Toleranzedikt nicht zu publizieren 12

Es war also ursprtinglich keine Publikation vorgesehen und es sollten nur Instruktionen
an die Behörden erlassen werden. Doch ergaben sich daraus MiBverstandnisse und in einem
kaiserlichen Handbillet vom 13. Oktober 1781 gibt Joseph II. die Änderung seines Entschlus-
ses bekannt, well die Anordnung uber die christliche Toleranz bereits in Publico bekannt ge-
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18 G. Frank, Das Toleranzpatent Kaiser Josephs IL, in : Scikularfestschrift des k. k. eo.
Oberkirchenrates des A.C. und H.C. in Wien, 1881, S. 6-47.

14 Codex huts ecclesiastici Josephini, PreBburg 1788, Nr. 48.
14 Fr. Zieglauer, Die polzttschen Reformbewegungen in Siebenbargen in der Zeit Joseph's

II, und Leopold's II., Wien, 1881, S. 15.
16 Publicandum des Hermannstadter Magistrats, 12.VII.1782, im Arhivele Statului

Sibiu, Fond Rosenthal, H 6-9, 33 S. 833 ; vgl. auch Verfugung des Hofkriegsrats, 6.XII.1783,
Arhivele Statului Sibiu, Fond C XII, 1873 (7); Verfugung des Hofkriegsrats, 6.XII.1783,
Arhivele Statului Sibiu, Fond C XII, 1783 (7); Verfugung des Siebenburgischen Generalkom-
mandos, 11.XI.1783, Arhivele Statului Sibiu, Fond C XII, 1783 (7).
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worden sei, derselben aber eine ganz unechte Auslegung gegeben, und dem Volke irrige
Begriffe beigebracht werden". Um nun alle falschen Auslegungen und daraus entstehenden
Irrungen zu beseitigen", soli die Toleranz allgemein bekannt gemacht werden. Dieser Verfugung
mußte sich auch die Siebenburgische Hofkanzlei beugen. Sie ließ das Toleranzedikt am 8.
November 1781 in Siebenburgeri veroffentlichen 13.

Zu vielen Spannungen im Grenzgebiet fuhrte der sogenannte Praclusivtermin",
der zundchst vorgesehen war. Durch diesen wurde der tIbertritt Unierter zur Nonunion"
beschrankt. Die Betreffenden muBten vor einer Kommission erscheinen, wobei der beisitzende
geistliche Kommissar die Unwissenden oder in ihren Grundsdtzen Schwankenden mit milden
Vgorten zu belehren und zur katholischen Lehre zuriickzuftihren" hatte 14. Durch ein kaiserli-
ches Edikt wird die Aufgabe der Kommisson klar umrissen. Die orthodoxen Rumdnen kcinnen
zum griechisch-katholischen (unierten) Glauben iibertreten, den Unierten" ist aber keines-
wegs die Nonunion" gestattet.35

Kommissionen religioser Instruction" nahmen jetzt ihre Tdtigkeit auf, die vor allem
griechisch-katholische Rumänen abhalten sollte, von der Union zuruckzutreten. Alle Schdrfe
und Strenge" wurde denen angedroht, die ihre Betätigung beldstige oder vexiere". Strenge
Strafen erwarteten rumdnische Dbrfer im Hatzeger und Hunedomaer Gebiet die zur
Nonunion" zuruckgetreten waren und sich aufriihrerisch" zeigten.16 Im Jahre 1782 wur-
den Aufruhrer festgenonmen, die unieite Kircher' schlieBen wollten. Um aber die Bestimmung,
des Toleranzediktes nicht zu verletzen, sollte den Dorfaltesten begreiflich" gemacht werden,
daB solches nicht wegen der Religion geschehe, sonderm daB sie als Stärer der offenthchen Ruhe
sich diese Behandlung zuzieher"". Widerspenstige" Grenzer wurden aus ihren Heimat-
dorfern ausgewiesen.

Trotz diesen Maßnahmen hatte die Kommission religiose' Instruction" in den Grenzer-
gebieten wenig Erfolg, was zu gelegentlichen Konflikten mit den Militarbehorden f Uhrte.
Im Jahr 1783 wurde Major Karp von geistlicher Seite beschuldigt, er win de den ausgeschik-
kten Herrn Commissarien mit Rat nicht an die Hand gehen" mid favorisiere die Disunierten
mehr als die Unierten". Gegen solche Anschuldigungen, die er entkrdf tete, replizierte der
Major, daB die Wirren vor allem in dem Betragen der Blasendorfer Herrn Kalugeren" zu su-
chen seien. Diese hater" dem Volk von der Union, die echten Begriffe zu geben geflissentlich
unterlasseri, haben sogar von dem Wort Union keine Meldung gemacht und bd. dem Volk,
statt dberzeugende Belehrungen bewaffnete Gewalttdtigkeiten angewendet, dieses seither ohne
I7berzeugung hinterbliebene Volk, hat demnach bei Vernehmung des Toleranzpatents, wie-
derwohl ohne die rechten Begriffe davon zu haben, die fortdauernden Widersetzlichkeiten zu
äuBern angefangen".

In Kerz (Gira) lehnte ein Offizier jeden Glaubensnbertritt seiner Grenzer ab. In der
Gemeinde CopAcel (neben Fogarasch) wurden 1785 Grenzer, weil sie sich weigerten die grie-
chisch-katholische Kirche zu besuchen, weger" militdrischer Insubordination" bestraft. Als
Gemeinden aus der Märginimea Sibiului" sich auf das Toleranzedikt beriefen, beantragte
ein Hauptmann ZwangsmaBnahmen, da dem Willen der Menschen durch Gesetze Zwang ange-
legt werden muB, um sie zu ihrem eigenen, von ihnen verkannten, Besten zuzufuhren". Ohne
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17 Berichte an Feldzeugmeister Mittrowksy, vom 26.11.1797, im Arhivele Statului Sibiu,
Fond C XII, 1797. Hauptmann Spiro fiirchtete vor allem, daB die Augen der unierten Ort-
schaften auf die Mardsinenyer Gemeinde gespannt sind, und daB der Abfall dieses Ortes denen
der Ubrigen nach sich ziehen wird."

Verordnung des Hofkriegsrales, 24.V111.1796, Kriegsarchiv Wien, Hofkriegsrats-
akten, 21-90 (1796).

10 C. 6168
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Zwangsmanahmen die Grenzer der Union eihalten zu kannen, ist eine wilnschenswerte, aber
wenig zu hoffende Sache, nachdem diese Leute flir die Non Urion groBe Vorliebe blicken
lassen, und deren Gegengrunden gar keine Vberlegung schenken, vermerkt Feldzeugmeister
Mittrowsky.17 Allein die Gemeinde Marginea (F6get) erhielt die Erlaubnis zur Disunion"
uberzutreten la. Gegen ZwangsmaBnahmen nahm noch im Jahre 1791 der Supplex Menus
Valachorum eine Denkschrift, die Kaiser Leopold II. im Jahr 1791 tiberreicht wurde, Stellung
und veilangte f Lir den orthodoxen Klerus gleiche Rechte mit der unierter Geistlichkeit.

Die Tatsache, daB einige Historiker (Winter, Hantsch, Weinzierl, Labrousse u.a)
zu einer positiveren Wertung der josephinischen Toleranz als wir gekommen sind, ist wohl
darauf zuruckzufLihren, daB ihre Erkerintnisse vor allem auf Dokumenten Wiener Archive
fufiteri. Um aber ein wahrheitsgetreues Bild der josephinischen Toleranzteridenzen zu erhalten,
muB man die Forschurigen aus der Wiener Zentrale mit der in siebenburgischen Archiven ergan-
zen, da oft Impulse aus der Zeritrale ihre Wirkung in der Militargrenze verloren hatten.

Carol Gollner
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LA SOUVERAINETÉ DE LA ROUMANIE ET LE PROBLÈME DU DANUBE APRÈS
LE CONGRÈS DE BERLIN

Le nouveau rapport des forces dans les Balkans, intervenu A la suite de la guerre
de 1876-1878 et la modification de la carte du sud-est européen par le Congrès de Berlin
déterminérent une nouvelle réglementation de la navigation sur le Danube 1, it quelle occasion
les grandes puissances, et en premier lieu la diplomatic vienrioise, chercherent A assumer le
contrAle de la navigation fluviale entre Turnu-Severin et Galatz, par l'institution d'une
Commission Mixte des pays riverains, sous la présidence permanente de l'Autriche-Hongrie,
laquelle aurait une voix préponderante, en violation des conventions internationales en vigueur,
ainsi que de la souveraineté des Etats danubiens en aval des Portes de Fer 2. Le ministre
des Affaires étrangères de la Double Monarchic Gyula Andrassy lui-méme se voit oblige de
reconnaitre, dans sa note du 16 avril A Kemeny, que par le projet de participation de l'Au-
triche-Hongrie, Etat non riverain en aval de Turnu-Severin, A la commission de surveillance
et de police fluviale, les decisions du Congrès de Berlin étaient de beaucoup dépassées 3. D'autre
part, le juriste bien corinu Georg Jellinek, essayant de doriner une apparence de légalité aux
prétentions de la monarchie des Habsbourg et de répondre A ce puissance oblige », par lequel
le professeur allemand Franz von Holtzendorff caractérisait en 1883 la politique de force
pratiquée par le Ballhausplatz dans la question danubierme 4, a dri toutefois admettre le carac-
Ore exparisionniste de grande puissance de la diplomatie viennoise. Je machtiger ein Staat
ist desto kraftvoller hat er die Interessen seiner Glieder zu schtitzen (...) es muss auch dem
mächtigen Nachbarreiche (Rumäniens) das Recht zugestehen, dass es alle erlaubten Mittel
aufbietet um seine Position an der unteren Donau zu bewahren s écrivait Jellinek en 1884 5.

2 Art. 55 du Traité de Berlin dans Chestiunea Dundrii. Acte f i documente [La Question
du Danube. Actes et documents], Bucarest, 1883, p. 446.

2 L. Bädulescu, Gh. Canja, E. Glaser, Contribufii la studiul istoriei regimului interna-
(tonal al navigafiei pe Dundre [Contributions A l'etude de l'histoire du regime international
de la navigation sur le Danube], Bucarest, 1957, p. 199-201 ; P. Th. Manolescu, Istoricul
reglementdrit navigafiei pe Dundre [L'historique de la réglementation de la navigation sur
le Danube], Buc., 1941, p. 65; C. I. BAlcoianu, Le Danube. Aperçu historique, économique
et polttique, Paris, 1927, p. 82; Fr. von Holtzendorff, Rumdniens Uferrechte an der Donau,
Leipzig, p. 51-52, 128. Fr. H. Geffhen, La Question du Danube, Berlin, 1883, p. 27-28.

2 Rapports consulaires autrichiens (R.C.A.), Bibl, de l'Acadérnie de la Republique
Socialiste de Roumanie, Section des manuscrits (copies dactylographiées), enveloppe XXXIX,
doss. 29.

4 Holtzendorff, op. cit., p. 51-52.
5 G. Jellinek, Osterreich-Ungarn und Rumeinien in der Donaufrage. Eine volkerrechtliche

Untersuchung, 1883, p. 43; A l'appui de la thAse austro-hongroise voir aussi Ed. Engelhard,
La Question du Danube, Etude critique, Bruxelles et Leipzig, 1882, p. 8.
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J. B. Duroselle parle même d'une Europe bismarckienne, L'Europe de 1815 a nos jours,
Paris, 1967, p. 121 ; v. aussi P. Renouvin, Histoire des Relations Internationales, 1955, t. VI,
p. 26.

7 Hoyos A Kálnoky, 7 déc. 1881 : o Graf Tornielli frihrt eine unseren Forderungen
gunstige Sprache. Diese veránderte Haltung durfte mit der Annátterung Italiens an Osterreich-
Ungarn in Zusammenhánge stehen o, R.C.A., enveloppe XLII, année 1881, feuille 144.

Hoyos A Haymerle, 12 janv. 1881, ibid. dos. I, f. 6; voir aussi la position adoptée
par la Russie dans le cadre de la C.E.D.

9 C. I. BAicoianu, op. cit., p. 82; M. Kogálniceanu, Chestiunea Dundrii (La Question
du Danube), Bucarest, 1882, p. 79-80.

10 C. I. Bdicoianu, Citeva cuvinte asupra politzcii noastre vamale comerciale de la 1875
pina in prezent (Quelques remarques sur notre politique douanière et commerciale de 1875
jusqu'à présent), Bucarest, 1901, p. 10-11 ; C. D. Cioriceanu, La Roumanie éconómique et
ses rapports avec l'étranger de 1860 tr 1915, Paris, 1928, tab. 8-11 ; voir aussi D. Dvoicenko-
Markov, Austria-Rumanian Relations, dans o Balkan Studies o, 9, n° 1, 1968, p. 45.

1/ Protocole n° 364 des 4 et 7 juin 1880 de la C.E.D., dans Chestiunea Dundrii 1879
1883, Bucarest, 1883, p. 34-40. Memoriul comisarului ronuln (Mémoire du commissaire
roumain), dans C.E.D. du 23 juin 1880; ibidem, p. 41-43.
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o Le problème danubien * a coincidé sur le plan européen dans les artnées 1879-1886
avec la formation du système d'alliances bismarckiennes 6, lesquelles ont eu une certaine influence
sur la position des différents Etats intéressés dans les négociations qui ont eu lieu dans le cadre
de la Commission européenne du Danube. C'est amsi que le comte Hoyos, ministre de la
Double Monarchie A Bucarest, remarquait, au mois de décembre 1881, un changement d'atti-
tude du comte Tornielli, représentant diplomatique de l'Italie en Roumanie, en faveur du
point de vue de l'Autriche-Hongrie. Il explique cette rtouvelle position de la diplomatie ita-
berme par le rapprochement survenu entre les deux pays dans cette période 7. D'autre part,
on constate également dans les mois précédant l'« Alliance des trois empereurs o, un rapproche-
ment entre la Russie et l'Autriche-Hongrie A l'égard des problèmes roumairts 9.

Dans ces circonstances, le gouvernement de Bucarest réussira quand même à défendre
la souverainelé du pays et ses intér8ts économiques gravement menaces par la tentative d'ex-
pansion dam le bassin danubien de la monarchie des Habsbourg 9, d'autant plus que le commerce
roumain était déjà sérieusement préjudicié e et les débuts existants d'une grande industrie
(...) réduits presque à l'impossible », par la convention douartière roumano-austro-hortgroise
de 18701°. Se rapportant au projet d'inspiration austro-hongroise de 1880, concernant le régime
de navigation sur le Danube, le journal t RomAnul * des 3-4 novembre de la même année
écrivait : il n'y a plus aujourd'hui de doute pour personne que si cet avant-projet était
approuvé par la Commission Danubienne et les puissances, il ne serait que le fruit de l'arbi-
traire et que cet arbitraire heurterait les droits souverairts de la Roumartie et ses intéréts
économiques ; il constituerait une diminution de l'indépendance de l'Etat roumain et un grand
pas vers son asservissement économique o.

La position de la Roumanie, ferme quartt au fond du problème, opposée A toute
atteinte à sa souverameté nationale, était en même temps nuancée en fonction du rapport des
forces existant sur le plan européen et local dans les différentes étapes des quatre années de
négociations diplomatiques.

C'est ainsi que, dans la première partie de l'année 1880, le gouvernement de Bucarest
a soutenu la thèse de la constitution d'unc commission riveraine composée seulement des
délégués de la Roumanie, de la Bulgarie et de la Serbie U. Toutefois Michel Kogrilniceanu,
ministre de Roumanie A Paris A cette époque, West pas d'accord avec la position du gouver-
nement de Bucarest, défenclue dam le cadre de la C.E.D. par le colonel Pencovici, pour
le motif que les grandes puissances s'opposeront en bloc A l'idée d'une commission riveraine
rte comprenant que la Roumanie, la Serbie et la Bulgarie. D'autre part, afin de contrecarrer
l'avant-projet d'inspiration autrichienne, il propose que o la commission européenne elle-même
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" Le ministre de Roumanie à Paris au ministre des Affaires étrangères, 19 juillet 1880,
ibidem, p. 46; v. aussi M. Kogälniceanu, op. cit., p. 18.

13 Protocole de la C.E.D. n° 364..., op. cit., p. 34-40. V. aussi le Mémoire du commis-
saire roumain, op. cit., p. 40-41.

Haymerle aux ministres d'Autriche-Hongrie à Paris, Londres, Rome, St. Peters-
bourg, 28 aofft 1880, Archives historiques centrales, Bucarest, (Arch. Buc.), Fonds Maison
du roi Charles Ier, dos. 40/1880, f. 12 ; Kaufenstein, ministre d'Autriche-Hongrie à Paris a
Haymerle, 5 aofrt 1880, ibid., f. 35; le ministre d'Autriche-Hongrie à Rome à Haymerle,
9 acrat 1880, ibid, f. 86; Hengelmuller, ministre d'Autriche-Hongrie à Londres à Haymerle,
13 aotit 1880, ibid. f. 83; Kálnoki, ministre d'Autriche-Hongrie à St. Petersburg, à Haymerle,
16 aofft 1880, ibid., f. 90; Haymerle aux ministres d'Autriche-Hongrie à Paris, Londres,
St. Pétersbourg, Rome, Constantinople, Bucarest, 17 aott 1880, ibid., f. 93 ; le ministre des Affaires
étrangères aux représentants du pays à l'étranger, 5 juillet 1880 ; Chestiunea Duarii, p. 40
Kogálniceanu à Boierescu, 11 juillet 1880, ibid., p. 43; Oldnescu à Boierescu, 25 juillet 1880,
ibid., p 47; Liteanu à Boierescu, 15 aart 1880, ibid., p. 50; Callimaki-Catargi a Boierescu,
20 aollt 1880, ibid., p. 51.

15 Ibid., p. 52; voir aussi les Instructions envoyées par Boierescu aux représentants
roumains à l'étranger, du 5 juillet 1880, ibid., p. 40; Contre l'attitude réservée du gouverne-
ment s'est élevé M. Kogálniceanu qui demandait une politique plus active et plus énergique ;
v. M. Kogainiceanu, op. cit., p. 83-86.

16 Bosizic a Haymerle, 6 oct. 1880, R.C.A., env. XLI, f. 27.
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rédige et surveille les règlements de navigation, jusqu'aux Portes de Per s, l'application de
ceux-ci devant étre faite par chaque Etat riverain dans ses eaux territoriales

C'est la période au cours de laquelle les grandes puissances occidentales, de m6me
que l'Empire ottoman et la Russie, s'opposéren,t à l'avant-projet présenté A la session de la
C.E.D. de maijuin 1880 par l'Autriche-Hongrie, l'Allemagne et l'Italie, pour le motif qu'il
ne réglementait pas la liberté de navigation sur le Danube pour tous les pavilions 18. Les
discussions étant arrivées à une impasse, le probleme en son entier a été remis a la session
d'automne de la Commission européenne. Au cours de la période entre les deux sessions, la
Roumanie aussi bien que l'Autriche-Hongrie déployèrent une activité diplomatique intense
dans les capitales des grandes puissances, s'efforçant d'obterrir leur appui à l'une ou l'autre
des deux theses contradictoires : l'admission ou le rejet de la Commission Mixte sous la forme
proposée par les puissances centrales 14. Le gouvernement roumain, tenant compte des condi-
tions internationales et de l'expérience du Congrès de Berlin, procéda avec beaucoup de
prudence clans la demonstration a l'étranger du bien-fonde de son point de vue, en cherchant
d'abord à solider le terrain, afin de pouvoir préciser sa position à la prochaine session de novem-
bre de la C.E.D. e N'oubliez pas que nous sommes encore à sonder le terrain, il ne taut pas
trop nous engager, ce qui pourrait se faire au mois de novembre. Surtout évitez d'attaquer
une autre puissance s écrivait le 12 aoftt 1880 V. Boierescu au représentant roumain à Londres,
Callimaki-Catargi 15.

En presence de l'acceptation en principe par les grandes puissances de la Commission
Mixte, proposée par l'Autriche-Hongrie, le gouvernement de Bucarest, cherchant, dans les
conditions internationales existantes, à ne pas trop s'éloigner des puissances centrales, entamera

l'automne de l'arinée 1880 une série de pourparlers directs avec le gouvernement de la Double
Monarchie. Les rapports consulaires autrichiens de l'époque confirment le fait qu'au mois de
septembre 1880 Boierescu, dans les discussions portées A Vienne avec le baron Haymerle,
a été d'accord, avec certaines reserves, que l'Autriche-Hongrie soit admise a la Commission
Mixte de surveillance de la navigation fluviale 16. Au cours des pourparlers secrets continues

Bucarest avec le comte Hoyos, le gouvernement roumain cherche a arriver à une entente avec
la Double Monarchie avant la reunion du mois de décembre de la C.E.D., en essayant d'anni-
hiler, en échange de l'admission de l'Autriche a la Commission riveraine, la prétention de
celle-ci d'obtenir un vote preponderant et de renforcer la position de la Roumanie dans la
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17 Hoyos A Haymerle, 6 novembre 1880, ibid., f. 296-316; Vorschhige RumAniens
von November 1880, ibid., f. 305-315.

14 RomAnul des 13 oct., 4 et 26 nov., 1 et 7 déc. 1880. Hoyos A Haymerle, 17 nov.,
R.C.A., env. XLI, f. 399-400.

14 Hoyos A Haymerle, les 7, 9, 12, 17, 20 déc. 1880, ibid., f. 575, 609, 638, 691, 714.
20 V. N. Dascovici, Dundrea noastrd (Notre Danube), 1943, p. 41.
21 N. Iorga, Istoria Statelor Balcanice In epocd modernd (Histoire des Etats balkaniques

i l'époque moderne), VAlenii de Munte, 1913, p. 316; v. aussi Lilio Cialdea, La politica estera
della Romania nel guarantennio prebellico, Bologna, 1933, p. 143 : t il delegato bulgare agiva
pert) in contrasto con le stesse direttive del suo Governo s.

22 Protocole n° 5 du 15 dec. et n° 6 du 18 déc. 1880 de la C.E.D., dans Chestiunea
Dundrii, p. 148-160 et 167; Les Instructions du ministre des Affaires étrangéres Boierescu
aux représentants de la Roumanie A Paris, Berlin, Rome, St. Pétersbourg et Londres du
11 déc. 1880, /bid., p. 116; v. aussi Archives historiques centrales (Arch. St.), fonds Maison
du roi Charles Ier, doss. 13/1881, f. 4-5; la circulaire du 9 fév. 1881 du cabinet de Vienne
envoyée au comte Hoyos A Bucarest.

23 Boierescu A KogAlniceanu, 29 nov. 1880, Chestiunea Dundrii, p. 112; Boierescu
aux représentants de la Roumanie A l'étranger, 10 mars 1881, op. cit., p. 206.

24 R.C.A., Hoyos A Haymerle, 9 mars 1881, env. XLI, doss. III, f. 3-6. En ce qui
concerne le rapprochement entre l'Autriche-Hongrie et la Russie dans les problemes roumains,
ibid., doss. I, f. 6, Hoyos A Haymerle, 12 janv. 1881; voir aussi E. R. von Rutkowski, Oster-
reich-Ungarn und RumAnien 1880-1883. Die Proklamierung des Konigreiches und die rumd-
nische Irredenta, dans Sudost Vorschungen, XXV, 1966, p. 174.
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commission projeté311. Le gouvernement de Bucarest a merle dans cette période une politique
souple, tendant A influencer le gouverrxement de Vienne par certaines concessions faites au cours
des pourparlers, en contraste avec la Violente campagne de presse antiautrichienne, entreprise
par le journal RomAnul e lui-meme 14 et l'attitude réservée mais intransigeante adopt& par
le délégué roumain a la session, de la C.E.D. du mois de décembre. La position intransigeante
du colonel Pencovici A Galatz était en contradiction avec l'esprit coniciliant de Boierescu i
Bucarest, ce que ne manquera pas de constater le comte Hoyos dans plusieurs protestations
adressées au ministere roumain des Affaires étrangeres 19. Ne pouvant arriver A un accord direct
avec Vienne, le gouvernement roumain, par l'intermédiaire de son représentant A la commission
européenne de Galatz, ayarit A ses cbtés le délégué bulgare, rejettera de nouveau la Commis-
sion Mixte dans la forme proposée par l'Autriche-Hongrie, laquelle avait maintenant Passen-
timent de la majorité des grandes puissances. On apprend par une information parue dans
o l'Echo de Bulgarie * de 1920, que e quoiqu'ayant promis de voter pour le projet autrichien,
le premier ministre d'alors, Dragan Tzankoff, a donne des instructions secretes au délégué
bulgare de voter contre, A eke de la Roumanie 29. Nicolas Iorga soutient cependant que
celui-ci s'est oppose au projet austro-hongrois de sa propre initiative, contrairement aux instruc-
tions recues de Sofia 0.

Mais, A la difference de la demande du délégué bulgare, Kiriac Tzankov, qui souterrait
la formation d'une commission des Etats riverains en aval des Portes de Fer, le délégué roumain,
dans Yespoir que sa nouvelle proposition aura Passentiment des grandes puissances, demandera
que la surveillance de l'application du règlement de navigation fluviale entre dans la competence
de la Commission européerine de Galatz, chaque Etat riverain devant procéder A cette
application pour sa part 2%.

Dans les conditions créées par le rapprochement entre l'empire autrichien et l'empire
tsariste, consacré au mois de jinn 1881 par la reconstitution du e Traité des trois empereurs ,
et devant la menace de rester completement isolé sur le plan diplomatique 23, le gouvernernent
roumain acceptera, au mois de mars de la meme année, la Commission Mixte, sous la reserve
de la subordination de celie-ci A la Commission européenrre de Galatz. Le gouvernement de
Bucarest ne pouvait sans doute pas prévoir aux mois de février-mars la conclusion, quelques
mois plus tard, de cette alliance, mais BrAtianu trouva suspect le rapprochement entre les
deux empires ", et chercha A empécher une entente aux dépens de la Roumanie, en precipitant,
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25 Alexandra Lahovary, Timpul du 29 mai 1880; Titu Maiorescu, Istoria continzporand
a Ronulniei (1866-1900) (Histoire contemporaine de la Roumanie), Bucarest, 1925, p. 192.

24 4 Timpul s, 5 mars 1881, s Romania Libera s, 24 fey. 1881, etc. ; la campagne de
presse a d'ailleurs commence des septembre 1880 en réponse A un article paru dans 4 Berliner
Tageblatt s, dans lequel la reconnaissance de l'eventuelle proclamation du royaume itait
subordonnée à la condition d't une conduite correcte dans le probleme du Danube du gouver-
nement de Bucarest ; v. Arch. St., Fonds Maison du roi, doc. n° 52/1880, f. 40.

27 Kogalniceanu estime que la transaction a 6t6 faite des le mois de septembre 1880,
41t l'occasion de la visite de N. Boierescu A Vienne, op. cit., p. 27.

28 Hoyos à Haymerle, 9 mars 1881, R.C.A., env. XLI, doss, III, f. 3-15.
29 Hoyos a Haymerle, les 9 et 19 mars 1881, ibid., doss. III, f. 3-15.
3° Selon s le projet de Barrere la navigation fluviale devait etre surveillée par une

4 commission mixte s, sous la présidence de l'Autriche-Hongrie, dont ferment également partie
la Roumanie, la Serbie et la Bulgarie, comme membres permanents et un délégué des États
représentés A la C.E.D., désigné A tour de rale par la commission respective pour 6 mois, dans
l'ordre alphabétique. En ce qui concerne l'analyse du projet Barrere, l'activité diplomatique
se rattachant à cette initiative francaise et la position de la Roumanie, v. P. Gogeanu, Duniirea
In relatule internalionale (Le Danube dans les relations internationales) Bucarest, 1970,
p. 82-111.

21 E. Statescu A I. Ghica, 6 sept. 1881, dans Chestiunea Dunarii, p. 300; G. V. Liteanu
It E. Statescu, 6 févr. 1882, ibid., p. 316; I. Ghica A E. Stätescu, 26 janv. 1882, ibid., p. 314;
Odobescu A E. Statescu, 7 févr. 1882, ibid., p. 318; v. Liteanu A E. Statescu, 24 mars 1882,
ibid., p. 32g; Mavrogheni à Stätescu, 18 mai 1882, ibid., p. 360.
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d'une part, la proclamation du royaume en mars 1881, et en adoptant, d'autre part, une
position plus conciliante dans le probleme dariubien.

Il semble résulter de certaines declarations des chefs conservateurs 33, ainsi que de la
presse de l'époque 28, que le changement d'attitude du gouvernement roumain dans la Question
du Danube se rattacherait à l'essai de celui-ci d'obtenii en échange la reconnaissance de Facto
constitutionnel de proclamation du Royaume de Roumanie de la part de Vienne v. Les
documents que lions avons consultés ne confirment pas ce point de vue. Il résulte de Ventre-
tien qui eut lieu en mars 1881 entre le représentant de l'Allemagne A Bucarest, Wesdehlen
et le premier ministre roumain ", ainsi que de celui entre ce dernier et le comte Hoyos ",
que le gouvernement roumain voulait éviter toute reponse aux propositions discretes des
ministres d'Autriche-Hongrie et d'Allemagne A Bucarest tendant à rattacher le probleme danubien
A celui de la reconnaissance du royaume par la cour imperiale de Vienne, et qu'il désirait
mettre les grandes puissances devant un fait accompli avant la session d'automne de la C.E.D.

La campagne menée par l'opposition, laquelle correspondait au sentiment de l'opinion
publique tout entière, aura toutefois pour effet de determiner une position plus ferme dans la
question danubienne aussi bien de la part de Démètre Bratianu, devenu premier-ministre en
avril 1881, que de celle de Jean C. Bratianu, revenu au pouvoir au mois de juin de la méme
année.

11 est vrai que la diplomatie du Ballhausplatz n'entendait pas faire de concessions,
ce qui fit que le gouvernement roumain finit par adapter une position intransigeante, laquelle
eut pour consequence le conflit diplomatique entre Vienne et Bucarest de la fin de l'annee
1881, aboutissant A une impasse dans les pow parlers dans le cadre de la C.E.D.

Dans ces conditions, le gouvernement français, cherchant à refaire son prestige perdu
en 1870 darts l'arene internationale, presente dans le probleme danubien le projet de e con-
ciliation b de Barrere, lequel en fait n'atteignait en rien la position de l'Autriche-Hongrie
ce qui déterminera d'ailleurs le gouvernement de Vienne A l'adopter avec certains
amendements, et d'envoyer, dans les premiers mois de 1882, le comte VIlolkenstein daris
différentes capitales europeennes en vue d'obtenir l'appui des gouvernements respectifs 32.

Les essais du gouvernement roumain de s'opposer à la nouvelle offensive diplomatique
austro-hongroise ne donnerent les resultats escomptés ni A St. Pétersbourg, oil la politique
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83 Rapport de St. Pétersbourg, 8/20 janv. 1882, Arch. M.A.E., doss. 21/1882; v. aussi
A. v. Rutkowski, op cit., p. 219; N. Iorga considérait KAlnoky comme a partisan des liens
avec la Russie a, v. Istoria Rointinilor, vol. X, Buc., 1939.

33 Pherekyde A StAtescu, 23 mars 1882, Chestiunea Dundrii, p. 321.
34 Protocoles de la C.E.D. n°3 23 du 27 mai et 24 du 2 juin 1882, ibid., p. 381-397.
35 Dès le début de la conférence danubienne de Londres, Ion Ghica, le ministre de

Roumanie A Londres, dans sa note du 12 février 1883 faisait connaitre au gouvernement
britannique que le gouvernement roumain ne participant pas avec vote délibératif A la confé-
rence, considérait toute décision prise comme non obligatoire ; v. I. Ghica A Lord Granville,
12 févr. 1883, ibid. p. 526 ; L. BAdulescu et collab. op. cit., p. 209-218; P. Gogeanu, op. cit.,.
p. 119-141.

36 L. BAdulescu et collab., op. cit., p. 221.
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du comte K Alnoky 32 était considérée plus conciliante que celle de son prédécesseur, ni
Pafis, où le chef du nouveau gouvernement, Freycinet, avait la même position dans le pro-
blème danubien que son prédécesseur Gambetta 33. Cependant la Roumanie continuera
défendre son point de vue, en rejetant aussi bien le projet fransais dans le cadre de la
C.E.D. ", que les dispositions du traité de Londres du 10 mars 1883 35. Par celui-ci, les
grandes puissances tentaient de réglementer le problème de la navigation darxubienne sans la
participation des Etats riverains (la Roumanie, la Serbie et la Bulgarie), en décidant, en
l'absence de la Roumanie, l'extension de la juridiction de la Commission européenne jusqu'A
BrAila et la création de la Commission Mixte pour la surveillance de la navigation fluviale en
aval des Portes de Fer, sous la présidence de l'Autriche-Hongrie.

Par le refus du gouvernement roumain d'accepter les stipulations du traité de Lon-
dres, ce dernier demeure sans valeur, n'étant pas opposable A l'Etat riverain sur la partie
du cours du Danube °A les décisions de la conférence devaient étre appliquées a°.

Le succès de la diplomatic du gouvernement de Bucarest clans la défense de la souverai-
Toth de la Roumanie et des normes du droit international a été incontestable. Toutefois
l'isolement sur le plan diplomatique, dans lequel était arrivé le pays, a en partie déterminé
la nouvelle orientation de la politique 6trangére roumaine dans l'ensemble des relations
internationales dans les derniers mois de l'annEe 1883.

, erban Rddulescu-Zoner
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Chronique

LE Ile CONGRtS INTERNATIONAL DES ÉTUDES DU SUD-EST EUROPtEN

Selon la tradition établie par l'Association Internationale des Etudes Sud-Est Européen-
nes sous les auspices de l'UNESCO, ces Congrès, organises taus les trois ou quatre ans, ont
pour but de resserrer les relations scientifiques et culturelles des peuples balkaniques et de
contribuer au développement des etudes concernant l'histoire et la civilisation des pays sud-est
européens. Le I" Congrès International des Etudes du Sud-Est Européen a eu lieu A
Sofia, en 1966. C'est A Athènes que le Ile Congrés a déployé ses travaux, du 7 au 13 mai 1970.
Venus d'Albanie, de Bulgarie, de Grèce, de Roumanie, de Turquie, de Yougoslavie, de la
Republique Pei:16rale d'Allemagne, d'Angleterre, d'Autriche, de Chypre, de Prance, d'Italie, des
Etats-Unls, du Cariada, d'Egypte, do Liban et de Corée, plus de 400 savants ont trouve
dans la capitale hellène l'accueil amical dont allait bénéficier cette vaste manifestation de colla-
boration scientifique. L'Ecole de Pariteios avec ses beaux amphithatres était devenue,
grAce au,x soins des organisateurs, une veritable cite des congressistes, leur épargnant l'effort
et les courses en ville, avec un rare esprit de prévoyance. Certes, le mérite en ievient, outre le
Comité d'organisation du Congrès, A la presence infatigable et combien efficace de Madame
Marie Nystazopoulou-Pélékide.

Pour l'évolution des recherches scientifiques concernant cette zone de l'Europe, le
Corigrès d'Athénes est un événement de toute première importance. Il marque une nouvelle
étape d'une tiadition qui débuta pour les Roumains, sous une forme organisée, en 1914,
lorsque Nicolas Iorga fondait A Bucaiest l'Institut Sud-Est Européen et l'organe de cet Insti-
tut, la Revue historique du Sud-Est Européen (1914-1946) *. C'est en ayant en vue cette
tradition des etudes sud-est européerines dans notre pays, que nous tAcherons de détacher,
en premier lieu, la participation des Roumains aux travaux du congrès. L'ensemble des
manifestations a déjà bénéficié des chroniques pertinentes de Mme Marie Nystazopoulou-
Pélékide 1 et de M. Gerhard Grimm 2, ainsi que de l'aperçu synthétique de M. le prof. Miliai
Berza, publié par la revue e Contempoianul * 3 et tout dernièrement 4 le très complet
compte rendu de Mme V. TApkova-Zaimova dans la revue Etudes balkaniques *.

* La revue a porté au début le titre de e Bulletin de l'Institut pour l'étude de l'Europe
Sud-Orientale s (1914-1924).

1 Marie Nystazopoulou-Pélékide, Le II e Congrés international des Eludes da Sud-Est
Européen, e Balkan Studies e, 11, n° 1, 1970, p. 169-190.

a Gerhard Grimm, Der II. Internationale Sudosteuropa-Kongress in Athen. e Mittei-
lungen der Stidosteuropa-Gesellschaft e, 10, n° 2, 1970, p. 77-82.

3 Mihai Berza, Al II-lea Congres International de Studii Sud-Est Euro pene (Atena,
7-13 mai 1970) (Le He Congrès International d'Etudes Sud-Est Européennes (Athènes,
7-13 mai 1970)), Contemporanul", le 26 juin 1970.

4 V. Täpkova-Zaimova, S. Dimitrov, Deuxième Congrès International des Eludes du
Sud-Est Europien a Athènes, e Etudes balkaniques e, VI, n° 3, 1970, pp. 5-18.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., IX, 1, p. 153-162, BUCAREST, 1971
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EvIdemment nous garderons un cadre général, en ce qui concerne les rapports et les
corapports, mais nous nous bornerons A presenter les communications roumaines, puisque
l'ampleur des travaux rend impossible un compte rendu complet.

Ainsi que l'avait fixé la thématique du Congrès, A la suite de nombreuses séances du
Comité et du Bureau de l'AIESEE., les travaux de ce Congres commenc6rent par un rap-
port general, portant sur L'état actuel des etudes sud-est européennes (objet, méthodes, sources
instruments de travail, place des 6tudes sud-est em opéennes dans le cadre des sciences humai-
nes) s. C'est le prof. Deis Zakythinos, membre de l'Académie d'Athenes et président d'hon-
neur de l'AIESEE, qui rut le rapporteur general de cette séance. Il esquissa une vue d'ensemble
particulièrement nuancée sur les principaux facteurs de l'évolution historique des peuples
sud-est européens et des circonstances qui ont favorisé le cl6veloppement des etudes sud-est
européennes. Le caractere sui generis de l'aire de civilisation balkanique (oh l'unit6 ne r6side
pas dans l'identité, mais dans l'affinité s), ainsi que la synth6se de civilisation r6alisée dans
cette zone, en d6pit des facteurs divergents, semblent se refuser aux schémas habituels de l'étude
historique. Aussi le prof. Zakythinos trouve-t-11 nécessaire d'offrir une articulation sché-
matique de l'histoire sud-est europ6enne, en imaginant une e Table des matières d'un beau
livre à écrire s. Tout en gardant le spécifique de chacune des nations balkaniques dans l'en-
semble, des chapitres dedi6s A l'Orthodoxie, aux autonomies et privileges, A la resistance des
peuples balkaniques ou à l'idée nationale, rendent plus visibles les traits communs de leur
histoire. A ce tableau extrêmement intéressant et fort complet par ailleurs, ne devrait-on
pas ajouter au moins un chapitre sur ces Principaut6s Roumaines qui, seules A avoir gard6
une certaine autonomie, avaient offert en plus aux diasporas balkaniques une terre
d'élection

Le rapport gen6ral du Congres, qui formera A lui seul un petit volume, a b6n6ficie de
la collaboration de nombreux specialistes des pays sud-est europ6ens : Christo Danov, J. Kara-
yannopoulos, A. Buda, R. Samardjié, G. Mihailov, Ivan Dujéev, K. Bihiku, E. Georgiev,
L. Vranoussis, Z. Konstantinovid, Draga Gara§anin, Stanco Stan'eev Vaklinov, Mara Tzon6eva,
Kanto Fatourou, Katarina Ambrolid, Vladimir Georgiev, Radoslav Katiéié, Androkli Kostal-
lari, Th. Papadopoulos, Dragoslav Antonijevie, D. Loukatos, Stoian Djoudjeff, Nermin
Erdentug et Zihni Sako. A la redaction du rapport génóral, les Roumains qui ont collabore
par des rapports et des corapports sont : le prof. D. M. Pippidi (in absentia), le prof. Al. Dima,
l'acad. Emil Condurachi, Ana-Maria Musicescu, Eleonora Costescu, l'acad. Al. Rosetti et
Romulus Vulcanescu.

Les séances de la Section d'Histoire s'ouvrirent avec le Ier Theme du Congres, intitulé
« La Chronologie pre- et protohistorique du sud-est europeen : les bases égéennes et anato-
liennes s, dont le rapport a 6t6 fait par l'acad. Emil Condurachi et les corapports par Mme
D. Gara§anin, le prof. Vladimir Dumitrescu et Nicolas Platon.

L'acad. Emil Condurachi, en s'occupant de l'époque grecque et romaine, examina
les rapports créés, des l'époque myc6nienne, entre la région balkanique et le sud égéen, par
Ja fondation des colonies grecques sur les rivages de l'Egée, de l'Adriatique et du Pont-Euxin.
Cette longue contamination, qui s'acheva A l'Epoque romaine assura au monde balkano-danubien
une assez gran de unite de civilisation. L'accroissement des influences grecques et macedo-
niennes dans toute la region balkano-danubienne et surtout dans les territoires thraces et
géto-daces, s'explique non seulement par le developpement exceptionnel des colonies grecques,
mais surtout par l'accroissement du potentiel économique et politique des trams locales.
Les produits locaux, thraces et geto-daces, prouvent le sens créateur avec lequel les artisans
locaux mirent A profit les procedes techniques et les formules artistiques des Grecs. Si la
conquête romaine se trouva devant une forte influence grecque dans le sud-est des Balkans,
telle n'est pas la situation dans le nord-ouest, oh la population locale illyrienne, celtique
et geto-dace insuffisamment influencée par le monde grac, fut rapidement romanisée. La
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5 M. Berza, ibidem.
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Thrace seule, définitivement rattachée aux destins de l'hellénisme, resta A l'écart de ce processus
ele romanisation, qui modifia de fond en comble la stiucture sociale et spirituelle des tribus
balkano-danubiennes. Les influences gréco-romaines sur la vie matérielle et spirituelle des
populations romanisées des provinces balkano-danubiennes A l'époque du Bas-Empire ont
eté d'autant plus profondes qu'elles ajoutaient A leur ancienne puissance un nouvel élément,
de christianisme.

D. Berciu a eu une communication e Sur la chronologie de l'art thraco-géte La Tène
au Bas-Danube s, qui portait sur le caractère indépendant de l'art La Téne des Thraco-Gétes,
par rapport A celui des Celtes, des Scythes, des Grecs ou des Phrygiens. Définitivement cris-
tallisé au Ve siècle, cet art a pris naissance et s'est développé entre les monts Hémus et les
Carpates, étant marqué par des éléments de la civilisation et de l'art hallstattiens. M. Petrescu-
Dlmbovita, étudiant Quelques problèmes de la genése de la civilisation de Cucuteni a la
lumière des fouilles récentes s, présente les principaux résultats des fouilles qu'il a dirigées
it Cucuteni depuis 1961. Il établit ensuite un parallélisme entre les différentes phases de l'évo-
lution de cette culture et celles de Petresti, Gumelnita, Sdlcuta, Cernavoda, Vinéa-Planik,
ainsi qu'avec celles d'autres civilisations plus éloignées du sud-est et du centre de l'Europe.

Les autres communications présentées dans cette section ont analysé : l'origine des
peuples balkaniques (A. Poulianos Gréce), les rapports égéo-anatoliens de la civilisation
prenstorique de l'Albanie (F. Prendi, Dh. Budina et M. Korkuti Albanie) ; les migra-
tions de l'époque du Bronze dans la région égéenne (R. A. Crossland Angleterre) et Sakyol,
chronologie et relations (H. Kosay Turquie). On peut dire que les discussions qui eurent
lieu autour de ce premier théme du Congrés ont attaqué les principales questions de la chro-
nologie préhistorique sud-est européenne.

Le H. Théme-cadre, Ville et cczmpagne dans le sud-est europlen, depuis l'antiguité
jusgu'ez la fin du XIX' siecle (aspects sociaux, Iconomigues et culturels), fut considéré comme
&ant le plus important des thèmes de ce Congrés. En offrant de larges perspectives de colla-
boration aux spécialistes de différents domaines et époques, ce théme concentra le plus grand
nombre de communications, tant pour l'ensemble des participants, qu'en ce qui concerne la
délégation roumaine. Il est vrai que, dans un certain sells, la manière dont on comprit ce
thème ne rut pas complétement dans l'esprit de ses initmteurs. Dans l'intention des orga-
nisateurs du Congrés, le sujet avait ad conçu de fa on plus restreinte mais fondamentale pour
la compréhension des soda& et des civilisations qui se sont succédées sur ce territoire 5. 11

s'agissait surtout de traiter des relations d'interdépendance, des permanents échanges et influen-
ces de ces deux facteurs : la ville et le village. Les auteurs des communications n'ont pas eu
toujours en vue ces rapports, mais se sont surtout attaqués soit au développement urbain,
soit plus rarement aux phénomènes du monde rural. Pourtant, l'ensemble n'a pas manqué
d'étre vivement intéressant et de nombreux problèmes démographiques, socio-économiques
et culturels y ont été étudiés.

Les rapports sur le théme e Ville et campagne e sont dus A M. V. Velkov (Bulgarie),
pour la période antique, A Mme D. Kovaéevié-Kojid (Yougoslavie), Mlle B. Papoulia (Gréce)
et M. Matei (Roumanie) pour la période médiévale et par M. N. Todorov (Bulgarie) pour
l'époque moderne.

Le rapport du savant bulgare V. Velkov, ayant analysé ce problème seulement pour
l'antiquité, le r6le des corapports augmenta sensiblement, car une double tache leur était
imposée. D'une part, suggérer les points de vue pour l'étude d'ensemble du problème, d'autre
part, illustrer par des données concrètes le mode d'application de ces points de vue. Tandis
que certains corapports (la Roumanie, la Yougoslavie) ont conditionné les rapports vine
village du développement économique de ce dernier, d'autres corapports (la Bulgarie) mat
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situé au centre de rattention les effets de la présence ottomane sur le développement des
villages et des villes. En général, on pent dire qu'ils ont rendu, visibles les progrès de
rarchéologie médiévale des pays sud-est europiens.

Citons aussi, en ce qui concerne les autres contributions sud-est européennes, la
communication de M. S. Anamali (Albania) in absentia sur Dyrrhachium et celle de
M. V. BeKevliev (Bulgarie) sur les bases chronologiques des cités thraces. Pour la période médii-
vale, notons la contribution de Mme B. Aleksova (Yougoslavie) sur l'évéché Bargala-Bragal-
Aka. M. N. Sotirovski (Yougoslavie) s'occupa de rethnogenése des Slaves méridionaux, tandis
que Mme V. TApkova-Zalmova (Bulgarie) examine le hinterland slave de Thessalonique, ce
qui souleva bien des discussions sur les rapports byzaritino-slaves. Différents aspects des villes
de l'Adriatique orit été présentés par Mme N. Klai6, M. B. Maksimovid et Mme N. Maksimovid
(Yougoslavie). M. A. Kuzev (Bulgarie) examina les villes du Bas-Darmbe aux xine XV°
siècles et M. P. Thiriet (Prance) s'occupa des villes et campagnes en Créte vénitienne aux
XlVeXV° siècles. Les termes de e 'AX6ccvoi * et e 'Ap6avl-cat 6 ont formé l'objet de la commu-
nication de Mme E. Vranoussi.

Mme V. Paskaleva (Bulgarie) démontra le r6le des villes bulgares A répoque de la
Renaissance nationale bulgare, tandis que M. H. Hristov envisagea surtout le reple des com-
munautés bulgares des villes de la Mésie, de la Thrace et de la Macaloine dans le processus
général de cette renaissance. Evidemment, ces communications ont relevé l'importance des villes
balkaniques en tant que centres de la bourgeoisie nationale et la place de cette dernière dans
la lutte de S peuples balkaniques pour leur émancipation, nationale.

Le développement du village chez les Slaves du sud et chez les Albanais au )(me
siècle a été analysé par M. L. Bogetié (Yougoslavie).

La participation roumaine aux corapports de ce thème est due A Mircea D. Matei.
Quant aux communications roumaines, elles représentent un quart du total des communicati-
ons. Suzanne Dimitriu, en présentant La colonie milésienne d'Istros A répoque archalque
et ses premiers contacts avec les indigénes * constate que la fondation de cette colonie rea
pas été précédée par un habitat indigéne, précolonial. Toutefois, les vestiges des civilisations
indigènes témoignent d'une circulation des hommes et des marchandises qui donnent A cette
ville un faciès plutOt commercial qu'agricole, du moins pour la période la plus reculée de
son existence. Hadrian Daicoviciu examine e La place et le r6le de la Dacie dans le sud-est
européen * en présentant son propre point de vue concernant la genèse de la civilisation
géto-dace, notamment sur la chronologie de la civilisation de type La Térie sur le territoire
roumain, et, en général, sur la chronologie de rEtat dace, depuis Burébista jusqu'A la
conquete romaine. Maria Coja étudie * Argamum (Recherches dans une cite peu connue et
quelques remarques concernant son territoire) s. II s'agit d'une localité mentionnée par
Procope, qui représente un noyau de civilisation gréco-romaine particulièrement intéressant.
Son exploration fournira un apport important A la connaissance de la vie des cités antiques
de la cAte occideritale du Pont Euxin. Petre Alexandrescu, en s'occupant de a L'm ganisation
de l'espace dans la nécropole d'Istros s, souligne l'intérét des recherches archéologiques portant
sur les rapports de la Ville d'Istros avec son territoire. Ces recherches ont mis en évidence
le processus de peuplement non seulement entre les limites des ericeintes, mais dans toute
la région. C'est toujours A cette grande colonie que se rapporte la communication de
Al. Suceveanu (in absentia), intitulée e Histria et les villages de son territoire A l'époque romaine s.
Il s'attaque surtout A la comparaison chronologique qu'on peut établir entre la stratigraphie de la
cité et celle des établissements ruraux environnants. Adelina Piatkowski étudie e Quelques aspects
des rapports des autochtones balkaniques avec les tribus en migration (au IVe siècle) s, tAchant de
vérifier les fondements de la thèse sur la fraternisation de la population dominée par les Romanis
et les tribus en migration. e Une liste des villes de Grèce du we siècle de notre ère * forma
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l'objet de la communication d'Emilian Popescu, qui soumit A une analyse approfondie le texte
de la a Notitia episcopatuum de De Boor ». Radu Popa s'occupa de la Culture urbaine et la cul-
ture villageoise au Bas-Danube aux XIIIe et XIVe siècles *. Son enquête prouve que sur environ
une cinquantaine d'établissements connus sur les deux rives du fleuve, plus de la moitié présente
des caractères urbains susceptibles de les faire ranger darts la catégorie des villes ou des
bourgades. Räzvan Theodorescu, par ses « Observations sur le relle des villes et des monas-
Ores dans la civilisation valaque du XIVe siècle explique le caractère de a véritables centres
d'une civilisation cosmopolite balkanique * de ces derniers. De méme, il souligne leur carac-
tère représentatif pour le climat d'authentique synthèse européenne existant au Bas-Danube
au cours du XIVe siècle et, partiellement dans la première moitié du siècle suivant. Cornelia
Papacostea-Danielopolu, dans sa communication sur o Les villes roumaines et la u diaspora
grecque au XIXe siècle » trouve les racines de cette puissante a chaspora o dans l'époque
précédante des règnes phanariotes. Elle continua pourtant A 'are alimentée par les nouvelles
vagues d'émigrants chassés par les conditions de vie toujours plus difficiles de l'Empire ottoman.
Son importance rie manque pas de se montrer, tant dans la vie commerciale que dans la
vie culturelle des villes roumaines. Gheorghe Matei présente les résultats de ses études sur
4 Le mouvement socialiste agraire en Roumanie A la fin du XIXe siècle *, c'est-A-dire à l'époque
ot le problème agraire-paysan se dessinait comme le plus important et le plus grave pour
l'évolution de la société roumaine dans son ensemble. Il montre avec quelle rapidité s'étendit
le réseau de clubs socialistes paysans et l'effervescence générée par leur fondation. C'est en
1907, lorsque le pays tout entier se trouve embrasé par les grands soulèvements paysans,
qu'on constate A quel point les clubs socialistes avaient contribué A accroltre la combativité
de certaines régions.

Le IIIe Thème-cadre, dédié également aux problèmes historiques, est intitulé « Les

conditions de la conquele ottomane dans les Balkans b. Le rapport général a été fait par M. Spyros
Vryonis (U.S.A.), qui a comparé la conquéte des Balkans A celle de l'Anatolie, en soulignant
certaines similitudes, mais aussi les différences spécifiques. Parmi les principales causes ayant
permis aux peuples balkaniques de garder leurs caractères, il rappelle le facteur religieux
(l'Orthodoxisme), alum que la durée de la conquête, qui très rapide dans les Balkans
n'acquit pas la solidité qu'une conquête lente avait rendue possible en Anatolie.

Parini les corapports de ce thème, rappelons ceux de A. Stojanovski (Yougoslavie)
et G. Palikrukva (Yougoslavie), qui ont confirmé l'opinion selon laquelle la conversion forcée

l'islamisme n'a pas modifié l'appartenance ethnique de ces groupes. Les discussions n'ont
pas manqué de contester certaines exagérations portant sur le caractère de la conquéte anato-
lienne. D'après d'autres historiens (dont nous citons les membres de la délégation turque et
le prof. K. Karpat (U.S.A.)), on 'te pourrait parler que d'une colonisation, d'une infiltration
pacifique en l'Anatolie. Dans sa communication sur les a Visées balkaniques des Artgevins de
Hongrte A la veilIe de la conquéte ottomane e, Maria Holban (in absentia) présente les diffé-
rences essentielles de la politique balkanique de Charles Robert et de Louis le Grand.

Le Ve Thème-cadre, Le déclin de l'Empire ottoman el la formation des Etats nationaux,
a eu pour rapporteur général M. Halil Inalcik (Turquie). Le iapport de M. H. Inalcik (Tur-
quie) présente les principaux aspects concernant ce thème (l'Etat de l'Empire Ottoman,
les changements économiques, la formation des nations balkaniques, etc.). Dans son corapport,
M. K. Karpat analysa le processus de la substitution de la conscience religieuse médiévale
par la conscience Rationale moderne. Parmi les communications portant sur les révoltes et
les guerres nationales des peuples balkaniques, notons la participation de Vlad Georgescu,
qui a présenté les Mémoires et projets de réforme dans les Principautés Roumaines, 1768
1830 a. La crise économique, sociale, politique et intellectuelle de la société roumaine pendant
la seconde moitié du XVIIIe siècle donna naissance A tout un mouvement de protestation.
La méthod e statistique permit A VI. Georgescu d'indiquer les traits principaux des mé-
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moires rédigés à cette époque et la maniere dont on y aborde l'abolition du monopole com-
mercial de la Turquie, la réforme du pouvoir législatif, etc.

Quelques aspects particuliers des luttes insurrectionnelles des peuples balkaniques
pour leur liberation nationale ont été étudiés par M. A. Matkovski (Yougoslavie), M. St. Fi-
scher-Galati (U.S.A.), M. Z. Zeine (Liban). La collaboration des peuples balkartiques dans
le cadre de ces luttes a forme l'objet des communications de M. V. StojanCevie (Yougoslavie)
et de M. S. Loukatos (Grece).

Le VII° theme-cadre, le dernier de la Section d'histoire, intitulé Les Balkans dans
la politigue internationale du XVII` au début du XIX' siéele, a eu pour rapportem le profes-
seur Apostolos Daskalakis. En s'occupant des Balkans darts la politique internationale di.
XVII' au début du XIX° siécle *, M. Daskalakis, tout en brossant un tableau general de
cette politique, a surtout insiste sur l'histoire des Grecs comme centre de l'intéret des Grandes
Puissances. Evidemmertt, nous avons IA l'un des principaux aspects de la Question Orientale,
mais il n'en est pas moins vrai que d'autres aspects demandaient à etre présentés. Ce fut le
relle des corapports de MM. Arben Puto (Albanie) et Dimitrije Djordjevid (Yougoslavie),
ainsi que de nombreuses communications, qui étudiérent le probléme du point de vue bulgare,
grec, yougoslave, albanais ou roumain. Les projets de federation balkanique au cours des années
70 du XIX° siècle, la mission de G. C. Rakovski à Athenes (1863) et les terttatives de
rapprochement gréco-serbo-roumain en 1875-78 furent traités dans les communications de
M. D. Djordjevie (Yougoslavie), N. V. TraYkov (Bulgarie) et M. E. Kofos (Gréce). L'idéologie
politique du mouvement national dans les Balkans, les programmes de ce mouvement et les
contacts avec les courants politiques en Europe furent présentés par M. L. Théocharidis (Gréce),
M. P. Georgeoff (U.S.A.), M. St. Pollo (Albanie), M. J. Clarke (U.S.A.), etc. Mlle Papoulia
(Gréce) à souligné les différences existent entre les nationalismes balkaniques.

Ce theme bénéficia des communications de Mme K. Sarova et de C. Genov (Bulgarie),
J. Dimakis (Canada), etc. Ert ce qui concerne la place de la Grece dans la Question d'Orient
et, en general, dans la politique des Grandes Puissances, signalons les communications de
M. G. Grimm (R.F.A.), M. H. Rail (R.F.A.), Mme Sophie Antoniadis (Grece), G. Arnakis
(U.S.A.), etc. MM. Jovanovie, J. Bojovie (Yougoslavie) ont ttaité de la politique du Monte-
négro au XIX° siècle. Mme D. Visvizi-Donta (Grèce) souligna l'attitude negative des allies
occidentaux de la Turquie envers le mouvement de liberation nationale des Balkans (1853
1855). Les principales étapes du commerce russe dens les Balkans (aux XVIII° et XIX.
siécles) et la pénétration économique et financière des Grandes Puissances dens les Balkans
vers la fin du XIX' siècle ont été presentees par V. Hadzinikolov (Bulgarie) et D. Zografski
(Yougoslavie). Parmi les quatre communications roumaines, mentionnons d'abord celle da
prof. Constantin C. Giurescu, qui, en s'occupant de 4 La politique des Grandes Puissances dans
les Balkans aux XVII' XVIII° siècles *, fait l'analyse de la politique autrichienne et russe
dans l'espace carpato-danubien et balkanique, airtsi que la politique adoptée par l'Angleterre et la
France. II souligne aussi le fait que dens cette période, oh le probleme de l'héritage ottoman se
pose pour tous les peuples balkaniques, les Pays Roumains furent les seuls à garder un statut
special, leur garantissant l'autonomie. Nicolas Corvan (in absentia) a présenté o Le risorgimenta
et le sud-est européen o, en montrant à quel point, vers 1850, les mouvements pour la liberation.
nationale ont eu un caractere different, par rapport A l'époque précédente. Il constate l'exis-
tence d'étroites relations entre les partisans du mouvement du o Risorgimento # et les révo-
lutionnaires du sud-est européen, ainsi que la grande influence de l'untfication italienne sur
les événements de Crete et celle de la crise autrichienne, sur la lutte des Yougoslaves.
Les forces balkaniques furent déterminées à s'associer à plusieurs reprises (un traité du Monte-
negro avec la Grece en 1867, avec la Roumanie en 1868, etc.). Nicolas Fotino examina,
dans le mettle cadre, o La politique des grandes puissances dans les Balkans au XIX° siècle
en évoquant les principaux moments de cette politique, c'est-A-dire le traité d'Andrinople (1829),
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la paix de Paris (1856) et le traité de Berlin (1878). Chaque fois, le copra a connu une partici-
pation active des éléments locaux, les populations chrétiennes de l'Empire ottoman. Chaque
fois aussi, les grandes puissances ont saciifié les aspirations des populations locales, au nom
des intéréts supélieurs de la pair générale. C'est pourquoi les trois paix mentionnées refusaient
toutes les trois de résoudre la Question d'Orient dans son fond méme. Constantin N. Velichi
a présenté Les relations roumano-grecques durant la période 1866-1876 ». Il constate que
les relations entre les deux pays ont été trés serrées dans cette période, bien que la Roumanie
n'efit un office diplomatique A Ath6nes qu'en 1879. Aprés avoir montré que l'opinion publique
roumaine a soiatenu tous les mouvements de libération initiés par les Grecs, Const. Velichi
analyse le projet d'une alliance entre la Gréce, la Serbie, le Monténégro et la Roumanie.

(A suivre)

Cornelia Papacostea-Danielopolu

LE PROFESSEUR ANDRÉ MIRAMBEL (1900-1970)

André Mirambel, l'un des vice-présidents de l'AIESEE, n'est plus. Le 4 juin dernier,
une cruelle maladie A laquelle il avait fait face avec sérénité, mettait fin A la vie de labeur
de celui qui était devenu en France et dans les pays de langue française le maltre incontesté
des études néo-helléniques.

Sa carrière présente une belle unité classique qui répondait assurément A ses aspira-
tions profondes. Né A Paris en 1900, il y fait ses études secondaires et supérieures et dis
la Faculté il découvre ce qui va devenir son orientation définitive : en méme temps que ses
études de lettres, il s'inscrit A l'Ecole des Langues Orientales pour le grec moderne et le russe.
Agrégé de grammaire, il enseigne d'abord au lycée de Reims, en attendant de partir pour
la Gréce oh il passe trois années A l'Institut Français d'Athénes (1925-1928). Années décisi-
ves puisqu'elles lui permettent d'élaborer sa thése et aussi de 'loner des amitiés grecques
et françaises qui l'accompagneront toute sa vie. Docteur 6s lettres en 1930, avec une remar-
quable e Etude descriptive du parler maniote méridional * et une o Etude de quelques textes
maniotes », qui sont couronnés par l'Académie (Prix Volney), il est nommé professeur de grec
moderne A l'Ecole Nationale des Langues Orientales qu'il ne devait plus quitter. La qualité
de son enseignement, son rayonnement personnel y fut tel que tout naturellement en 1958
ses coll6gues l'appel6rent A la lourde charge d'Administrateur de l'Ecole, qu'il exerça avec
autorité pendant dix ans. En méme temps, la Sorbonne l'associait A son enseignement en lui
confiant dés 1938 la direction de l'Institut de langue et littérature grecques médiévales et
modernes, puis en créant pour lui une chaire de grec moderne. Il devait prendre sa retraite
cette année, et l'envisageait comme une période non de repos mais d'intense activité produc-
trice.

Car ce travailleur acharné regardait comme inachevée une ceuvre scientifique pourtant
considérable : treize livres et des centaines d'articles tous consacrés A la langue et A la
littérature du grec moderne. Tout A la fois savant rigoureux et fin lettré, André Mirambel
se trouvait aussi A l'aise dans la linguistique que dans la traduction d'ceuvres poétiques. Rap-
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public mais qui retint l'attention des spécialistes par la nouveauté de ses vues. Dans le domaine
littéraire, on retiendra son o Anthologie de la prose néohellénique (1884-1950) s publiée en 1950,
sa a Littérature grecque moderne r (1953) et scs si sensibles traductions de Th. Castanakis,
J. Koutsocheras, St. Myrivilis.

Une telle activité scientifique le désignait aux diverses sociétés savantes, qui tinrent A

honneur de l'associer A leurs travaux et de lui confier des responsabilités : telles l'Association
Guillaume Budé, le Comité International d'Etudes Byzantines, la Société de Linguistique,
l'Association des Etudes Grecques. En 1965, l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres de
l'Institut de France, lui donna la confirmation majeure en l'élisant parmi ses membres. D'autres
honneurs lui vinre nt de Grèce, auxquels il fut particulièrement sensible : doctorat honoris causa
de l'Université de Thessalonique, membre d'honneur de la société des gens de lettres d'Athènes,
sans oublier les ordres de George fr et du Phénix dans lesquels il était respectivement
officier et commandeur.

Dès sa fondation il s'intéressa A l'AIESEE et tout naturellement c'est A lui que l'on
pensa pour rune des vice-présidences réservées aux pays associés. Il y apporta cet humanisme
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pelons seulement les principales de ses publications. Outre sa these, ses recherches sur la langue
aboutirent A une savante e Grammaire du grec modeine r (1939) dont plusieurs rééditions
affirmèrent l'autorité ; une o Introduction du grec moderne r (1948) destinée surtout A ses
étudiants ; La Langue grecque moderne, description et analyse r (1959); un o Dictionnaire
français-grec moderne et grec moderne-français r (1961), qu'il considérait comme l'ébauche
d'un grand dictionnaire auquel il travailla jusqu'A ses derniers jours ; enfin tout récemment
(1969) une o Grammaire du grec moderne r dans la collection Que sais-je? destinée au grand
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souriant, cette clarté sereine qui frapperent tous les participants au Congres de Sofia en 1966,
lorsqu'il y présenta son rapport general sur le Développement des littératures du sud-est
européen en relation avec les autres littératur2s, de la fin du XVIII° siècle à nos jours
Le sud-est européen perd avec lui l'un de ses meilleurs connaisseurs et de ses plus sOrs amis.

A Madame Mirambel, sa collaboratrice de tous les instants, la 4 Revue des Etudes Sud.:
Est Européennes» exprime ses condoléances émues et l'assurance que le souvenir du savant
et de l'homme de cceur que Tut le professeur Andre Mirambel restera vivant.

Georges Castellan
Professeur a l'U ntverede de Parts Vincenne,

LE PROFESSEUR Dr. ALOIS SCHMAUS

Juste a la veille de son soixante-dixième aunt\ ersaire, au moment où ses amis, ses
collaborateurs et ses disciples préparaient un volume de melanges qui lui devait etre con-
sacré, le professeur dr. Alois Schmaus vient de nous quitter, le 27 juin 1970. Pour tous ceux

qui Font counu, qui ont bénéficié de sa science, de sa chaleur humaine, cette perte est
irreparable, mérne s'il nous reste la consolation d'une ceuvrc constituant tout A la fois une
puissante impulsion et un brillant exemple.

Alois Schmaus est ne le 28 octobre 1901, A Maiersreuth (Oberpfalz, Bavière). Apres
avoir fait ses humanités au lycée de Metten, il a poursuivi des etudes universitaires (1919
1923) à Prague et Munich, abordant le domaine de la linguistique générale (sanskritisme,
langues romanes et anglais), avec specialisation dans le domaine des langues slaves et la bal-
kanologie. Notons parmi ses grands maltres les norm de G. Gesemann et K. Vossler.
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1 Les details biographiques susmentionnés nous ont été fournis par le professeur dr.
Peter Rehder, du Séminaire des ètudes slaves de l'Université de Munich, auquel nous tenons.
réitérer id nos vifs remerciements.

2 Voir la bibliographie provisoire de ses ouvrages dans la revue 41 Welt der Slaven
de l'année 1966.
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Il a vécu durant une vingtaine d'années en Yougoslavie (1923-1944), où il était venu
pour parachever ses connaissances liuguistiques. Une riche activité didactique et scientifique
a illustré cet intervalle, qu'il cousacra à différentes institutions d'enseignement supérieur
de Belgrade, tout en collaborant aux revues spécialisées de l'époque. A partir de 1946, il
passe à l'Université de Murrich, pour gravir tous les échelons de la hiérarchie universitaire
et scieratifique de son pays. Le couronnement de cette activité sera constitué par son election,
en 1963, comme membre de l'Académie Bavaroise des Sciences'.

Ayant passe une grande partie de sa vie en Yougoslavie (21 aus), le saNaut qu'il
était fut à méme d'approfondir directement mairates réalités balkaniques, qu'il a su saisir dans
ce qu'elles avaient de spécifique, arrivant à faire autorité dans la matière. Les milieux scienti-
fiques du monde cutler apprécierent ses ouvrages

L'espace limité dont nous disposons ici ne nous permet qu'urie biève esquisse des
principales directions suivies par son activité au cours des dernieres années de sa vie. Daus
cet ordre d'idées, il convient de rioter ses preoccupations relatives a l'établissement d'une
chronologie de l'épique populaire sud-slave, visant à l'élucidation des rapports entre le mythe
et l'histoire (voir : Die balkanisehe Volksepilc. Tgpologie und Kontinuitatsproblem, Zeitschrift
fiar Balkanologie s, 1962, p. 133-152). A mentionner aussi ses preoccupations en ce qui con-
cerne des rapports entre le style et le genre littéraii e de la creation populaire (Gattung und
SW in der Volksdiehtung, Rad kongressa folklorista Jugoslavije u VaraZdinu 1957», Zagreb,
1959, p. 169-172), ou eucore son intérét tout particulier pour l'étude de certains motifs de
la ballade populaire balkanique (Studien zu balkanisehen Balladenmotiven, «BeitrAge zur Slid-
osteuropa-Forschung s, Munchen, 1966, p. 285-304). D'autre part, il a gagné de grarids
mérites en étudiant la ballade populaire albanaise (Die albanische Volksepik, Shéjzat s, 1963
(maggioagosto), p. 173-190 et Relikte der Skanderbeg-Epik in der Dichtung der Italoalbaner,
« Marchen, Mythos, Dichtung. Festschrift F. van der Leyens a, Munchen, 1963, p. 231-242).
Ces derniers temps il man,ifesta, également un vif intérêt à regard de la création, populaire
roumaine, airisi qu'en ce qui coucerne l'histoire et la culture du peuple roumain. Un trait général
de son activité est sa propeusion, à relever les caractCres spécifiques du monde balkanique et
sud-est européen, en taut que monde touchant de prés la science et la culture européenues.
C'est ce qui l'iticita à se pencher plena de respect et d'une sorte de tendresse sur les diverses
expressions de ce monde dans le domaine de la culture et de l'art (voir : Sudosteuropa, o IRO-
Volkskunde s, Mitrichen, 1963, p. 221-240; Die geistige Kultur der Sudslaiven, Sudosteuropa-
Jahrbuch s, 1959, p. 1-20 ; Probleme und Aufgaben der balkanisetten Epenforschung, s Volks-
musik Sudosteuropas s, 1966, p. 285-304).

Naturellement, ceux l'ayant mieux con= auront beaucoup plus A nous reveler sur
le maltre et le guide que fut Alois Schmaus. Ma's mérne uous, qui ne rayons rencontré que
d'une maniére incidentale, rious ne saurons oublier de sitdt l'attachante personnalité de ce
petit homme vif et agile, aux répliques imprévues, plemes d'humour et d'uue charmante
sp ontanéité.

Avec la disparition du professeur Alois Schmaus la scieuce subit une perte considérable.
Les études du sud-est européen y perdent l'un de leurs animateurs et promoteurs les plus
représeutatifs. Ce deuil ne blesse done pas seulemerat les intimes du disparu, mais il atteint
toutes les disciplines scientifiques touchant à l'étude du sud-est de l'Europe.

Adrian Foelti
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C. W. CRAWLEY, John Capodistrias : Some Unpublished Documents, Thessaloniki, 1970,
109 p.

L'Institut d'Etudes Balkaniques de Thessalonique, dont on connait bien l'activité
consacrée A l'histoire de la Périinsule, et surtout A celle de la Grece moderne, vient d'ajouter
A la liste déjà longue de ses publications l'édition de la correspondance de Capodistrias
avec Leopold de Saxe-Cobourg et avec Nesselrode. A la difference de la plupart des ouvrages
antérieurs, dus A des savants grecs, le livre en question parait par les soins d'un professeur
de Cambridge, Charles W. Crawley. HAtoris-nous d'ajouter que les papiers de Capodistrias,
conserves A Corfou, dans les archives du Sénat Ionien où ils avaient été deposes par ses des-
cendants, ont encore fait l'objet d'autres recherches, A commencer par celles de S. Theotokis
('AXXeXoypoccpEce I. A. KcerroSEcrrpLoc xcel, I. r. ELvo'cpSou, Athènes, 1929), qui étudia les relations
du personnage avec le banquier genevois Jean-Gabriel Eynard, avec des centairies de pieces
A l'appui. Plusieurs dépéches, ayant trait A la candidature du futur roi des Belges au tr6rie
de Grèce en 1825-1830, ont été signalées A leur éditeur actuel par l'éminent savant que fut
le professeur M. Lascaris. A elles seules elles prouveraient qu'il y avait encore beaucoup A
glaner de ce cété, apres la grande entreprise de Bétant, La corrrspondance du comte Jean
Capodistrias, en quatre volumes (Geneve, 1839).

Tels qu'ils sont publiés aujourd'hui, precedes par une introduction aussi precise que breve,
ces documents offrent des renseignements interessants, quoique rarement inattendus, sur les
négociations menées avec le prince Leopold. En ce qui concerne l'attitude de Capodistrias
envers ce dernier, ses lettres témoignent d'une bonne foi que l'on a, parfois, injustement mise
en doute. Les deux communiquaient d'habitude par Pentremise d'un médecin suisse, conseiller
d'Etat en Russie, Rodolphe-Abraham Schiff erli. Celui-ci était un familier des Cobourg. Or, il
est question, dans un de ses rapports, le 7 avril 1826, d'un compétiteur qu'on cherchait
A opposer A Leopold u dans la personne du fils unique d'un bourgeois de BAle o (p. 29). Dans
ce mystérieux BAlois, faut-il voir, comme on l'a suggéré, le dernier roi de Suede de la dynastie
des Vasa? Depuis sa deposition en 1809, apres un regne de dix-sept ans, Gustave IV voyageait
A travers l'Europe sous de faux noms tant6t le comte de Gottorp o, ou a le duc de Hol-
stein-Eutiu o, et tant6t e le colonel Gustafsson s. Il envisageait m'eme, paraIt-il, un pelerinage
A Jerusalem. Les hasards de la route Payant plusieurs fois amene A BAle, le royal exile décida
de s'y établir et il reçut, A cet effet, la bourgeoisie avec les droits de cite, le 5 février 1818,
quitte A repartir ensuite ailleurs. Il allait mourir A Saint-Gall en 1837. C'est de son fils qu'il
s'agit, né de son mariage avec la priricesse Frédérique de Bade. A son sujet, nous devons
renvoyer le lecteur aux notes Crudites qui accompagnent le texte du document. Il en ressort
qu'e le prince Gustave (1799-1877) fut élevé A la cour de Karlsruhe, cii il épousa en 1830
Louise de Bade, et gull devint feld-maréchal dans Parmée autrichienne. Du méme coup,
la supposition de Schifferli que le prétendant avait l'appui de l'empereur Francois (désigné
dans cette correspondarice chiffrée par le pseudonyme t Mr. Cois o) gagne en vraisemblance.

REV. ÈTUDES SUD-EST EU1OP., IX, /, p. 163-174. BUCAREST, 1971

www.dacoromanica.ro



164 COMPTES RENDUS 2

Mais ce que je veux faire remarquer, c'est la réponse de Capochstrias qui, des le 11 avril,
envisageait une possibilité de déjouer l'intrigue de Metternich dirigée contre Leopold : o Pour-
quoi donc Fautre candidat ne trouverait-il pas une belle et magnifique place dans les pays on
éclaterent les événements de Farm& 1821?... Par une mesure semblable on les environnera
d'une forte digue, qui serait également utile et salutaire à tous les voisins, nul excepté (p. 32).
A mots voiles, Capodistrias proposait tout bonnement Funion des Principautés qui allait etre
réalisée dans une trentaine d'années. Un pcu plus tard, l'idée du prince étranger trouvera
accueil suffisant pour s'imposer. Décidément, Capodistrias était bon prophete. Dans le mdme
passage, les mots « le grand tout ne peuvent pas viser o a restored Greek Empire, including
the Principalities *. Sans trop se hasarder, on devrait y voir plut6t une allusion discrete A
l'Empire russe. Après cette date, le projet de confier A Gustave Vasa les deux principautes
n'apparalt plus nulle part au cours des relations entre Leopold et Capodistrias.

Cependant, quelque temps auparavant, en 1814, on avait déja propose au prince
suédois, qui, par surcroit, était neveu de la tzarme Elisabeth Alexievna, le tr6ne du futur
Etat de l'Heptanèse, ce dont l'écliteur ne semble pas s'être douté. A l'époque, le Congres de
Vienne devait regler le sort des Sept Iles Ioniennes, attribuées à la France par le traité de
Tilsit (elles seront placées sous le protectorat anglais en 1815). Interrogé A ce propos par
la comtesse Edling, sceur de son ami et proche collaborateur Alexandre Stourdza, Capodistrias
répondait que les Grecs verraient dans cet événement l'aurore de leur indépendance * (N. Ca-
mariano, Les principautés roumaines à la lurnière de l'autobtographie de Jean Capodistrict,
Revue Roumaine d'Histoire, VIII, 1969, 2, p. 263, nr. 2). En 1816, lorsqu'il était ministre
des Affaires étrangères de Russie, il pensait à une confederation de la Moldavie, de la Valachie
et de la Serble, dont la cohesion eilt été assurée par les rapports de parenté entre leurs
princes, choisis dans une dynastie allemande (ibid., p. 268-269). Toutefois, Alexandre ler
ayant rejeté cette proposition, son ministre entretint une cox'respondance suiVie en 1817
1820 avec Jean Caradja, hospodar de Valachie entre 1812 et 1818 (C. J. Caradja, Corespondenfa
lui Capodistria cu loan Cctragea Voievod, Revista istoric5, VII, 1921, p. 181-189; VIII,
1922, p. 27-40). En méme temps, il était au courant des relations entre Caradja et le cheva-
lier de Gentz dès leur début, en, 1813, car il faisait surveiller étroitement leur courrier (Docu-
mente Hurmuzakt, n.s., II, p. 133). En outre, malgre la courtoisie de ses rapports avec le
prince phanariote, Capodistrias ne se faisait pas faute de recevoir les délations des grands
boyards, denoncant les abus fiscaux de Fadministration, tel le mémoire moldave de 1817
Mite par N. Iorga (Rev. istoric5, XX, 1934, p. 305-308). A partir de 1820, l'influence de
Capodistrias dans la politique extérieure russe dimmue rapidement. C'est le moment on com-
mence la seconde partle du livre, qui contient une cinquantaine de pieces, pour la plupart des
lettres envoyées par Capodistrias au tzar et au comte de Nesselrode et leurs reponses. Parmi
les premieres, il n'y en a aucmie qui égale en intéret celle écrite à Laybach, le 2/14 jan-
Vier 1821 (p. 49-51), parce qu'elle laisse voir clairement les sentiments contradictoires qui
agissaient sur Capodistrias durant Fintervention autrichienrie A Naples. La révolution qui veriait
d'y &later sera bient6t étouffée sous les auspices de la Sainte-Alliance et sans que la Russie
s'y soit opposée le moins du monde. Capodistrias, lui, rie cachait guère son hostilité envers
la politique de Metternich, tout en évitarit de prendre parti trop résolument pour les révolu-
tionnaires. Il invoque a l'appui de son avis l'autorité du baron de Stein, e ce bon Allemand,
dont le caractere moral est connu o, en sachant qu'Alexandre lui avait témoigne beaucoup
d'estime depuis 1805. Voici le pressant appel qu'il adresse au tzar : En acquiescant sans
restriction A tout ce que l'Autriche nous propose, quant au mode d'arriver à Naples, en par-
lant son langage, en le faisant parler aux agents de V.M.I., pouvons-rious dire en bonne con-
fidence (sic I pour conscience) que nous avons fait tout ce qui dépendait de nous pour faire
connaltre A Naples, A l'Italie, à l'Europe, la véritE? $ La suite ne manque pas de courage.
Qu'on en juge : e S'il est vrai que V.M.I. veut aujourd'hui A Naples ce que l'Autriche a voulu
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en 1815 et ce qu'elle veut évidemment en 1821 dans ce pays et en Italie... tout est dit. Mais
s'il repugne A V.M I. de vouloir l'impossible, ou bien ce qui n'est possible maintenant que
par la force des armes, sommes-nous vrais en parlarit le langage de l'Autriche, ou en faisant
croire aux Italiens que rious le parloris ? » Un pas en arriere, le ton baisse : e Il faut détruire
sans doute ce qui existe A Naples. Mais détruira-t-on cet edifice monstrueux sans courir les
chances les plus périlleuses? * Déjà, il revient A l'attaque : o On rie veut done pas que les
Napolitains esperent leur salut de requite et du désintéressement de V.M.I. Ou veut les com-
promettre, on veut leur faire perdre tout titre quelconque A votre intérét. Et vous pensez, Sire,
A les combattre et A les mystifier I » Pas un soupçon d'hypocrisie reentache la profession de
dévouement finale, qui éclaire singulièrement la psychologie tres complexe de Capodistrias
o je vous obéis, je Vous obeirai toujours, quel que soit le système politique que vous suivrez ..
... En vous écrivant cette lettre, j'outrepasse peut-ètre la ligne que les rapports du service me
tracent mais, dans cette circonstances, il y a quelque chose de plus dans mon cceur que le
sentiment du devoir. Il y a un sentiment envers V.M.I. que je ne me permettrais pas d'ex-
primer mats qu'une Ame telle que la vdtre sait sentir et apprécier E

Mais le temperament instable du tzar rendait difficiles de tels rapports avec son ministre
et ce dernier dut s'éloigner. Son remplaçant fut, on le sait, Nesselrode : la pompeuse médiocrité
de ses lettres prouve abondamment quel mauvais choix on avait fait. La figure de Capodistrias
en ressort d'autant plus attachante et son prochain biographe devra absolument employer les
documents publiés par C. W. Crawley.

Andrei Pippidi

H. H. STAHL, Les anczennes communautés villageoises roumaines. Asservissement et pénétration
capitaliste. Bucarest Paris, Editions de l'Académie de la Republique Socialiste de Rou-
manie Editions du Centre National de la Recherche Scientifique, 1969, 254 pp.

H. H. Stahl 1, eminent représentara de l'école de # sociologic monographique » de Bu-
carest foridée par le prof. D. Gust] après la premiere guerre mondiale, est depuis lorigtemps
un des meilleurs corinaisseurs « du village roumain ». Sous plusieurs rapports, sa competence
en matière de sociologie du village et de sociologic historique de la paysannerie est difficile-
ment égalable, alors même que telle ou telle de ses positions, toujours suggestives et stimulantes,
rencontrerait surtout parmi les historiens quelque resistance ou bien effectivemera sub indice
pendet. Il est un des pionniers de l'application des méthodes quaraitatives et cartographiques
en sociologie rurale et en histoire sociale. Ses trois gros volumes de Contributions et l' dude
des villages communautaires roumains (1958, 1959, 1964), somme (amputee) de 1195 pages,
sont déjà une syrithèse de ses recherches et analyses qui s'étendent sur plus de 40 ans en
arriere. Ils sora indispensables A quiconque veut aborder l'étude approfondie du village rou-
main, de son histoire, ainsi que l'étude du problème agraire en, Roumanie. Les historieris des
institutions doivent s'y reporter égalemerit pour tout ce qui coricerne le droit du village
et le droit paysan ou populaire. L'éthriologie juridique y est représentée par des analyses
précieuses.

Le livre recensé constitue un vigoureux et nécessaire digest de la vaste synthese précé-
dente, enrichi ceperidant des résultats des dermères réflexions 'et mises au point de l'auteur.
L'espace disponible, forcément réduit (254 p.), a impose A l'auteur de véritables tours de force,
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1 V. sourtout ses Controverses d'histoire sociale (en roum.), Bucarest, Ed. Scintifiques
(1968). V. les mises au point des pr P. Ourliac [e Rev, hist. de droit s, 33 (1955), p. 282-2931
et G. Sautel, ibid., 44 (1966), p. 629-635, dans un début semblable, h propos de la position
anti-juridiciste des prs Godechot et Ponteil.

$ Voir le rapport que H. Stahl y a présenté, dans la e Revue Roumaine d'Histoire s,
9 (1970), 3.
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dont 11 serait injuste de lui tenir rigueur. Le livre devrait Atre toujours, le cas échéant,
complété A l'aide des développements qui se trouvent dans ses autres ceuvres.

Une discussion axée sur les importantes thèses de l'auteur exigerait un autre cadre.
Je signale seulement que sa méfiance réprobative A régard d'une certaine mauvaise méthode
e juridique s dans le maniement des sources 2, 'Unit en étaut justifiée en soi et par rapport A
des pratiques plut6t passées, ne semble pas tenir suffisamment compte des positions et réalisa-
tions actuelles. Et d'une façon générale, toute réaction anti-juridiciste dolt convenir que les
institutions et leur réglementation juridiques sont des faits sociaux, fort importauts, et que
l'histoire actuelle des institutions a été imposée au monde scientifique, il y a bient6t un siècle,
surtout par les sociologues (qui out obligé alors les historiens a ne plus se métier des structures
typiques et sociales A forme juridique qu'étaient les institutions). Quaud A l'exces du recours
aux textes purement législatifs, les historiens du droit dignes de ce nom sont les premiers,
k l'heure actuelle, qui le combattent, avec l'aide des sociologues et des ethnologues, avec lesquels
ils mèneut bon ménage, comme de juste.

Le livre du prof. H. H. Stahl est destiné au premier chef aux spécialistes étrangers
(et, par sa forme alerte et agréable, aussi A un public plus large). Mais cette synthese au secoud
degré sera bien des fois encore plus utile aux chercheurs roumains. Quant aux lecteurs de cette
Revue, et aux sociologues, ethnologues et historiens du sud-est de l'Europe, ils y trouveront
largement leur compte, et uous avons le devoir de leur recommander chaleureusemeut la
consultation de l'ouvrage. Non pas comme étude comparative du probleme dans un contexte
ou sur le plan sud-est européen, mais comme ouvrage où des vues comparatistes générales
ouVrent de larges perspectives aussi au balkanologue, et puis pane qu'A l'heure actuelle rceuvre
de l'auteur constitue riutroduction la plus enrichissante A la counaissance du village roumain.,
de sa vie prodigieuse, avec ses particularités qui sont, de ce fait méme, les élémeuts indispen-
sables de toute syuthése sud-est européenne en cette matière. Il faut donc féliciter les Editions
de l'Académie d'avoir assuré cette fois-ci en prestigieuse coédition avec le CNRS A Paris
la publication de cet ouvrage uécessaire qui cont.ribuera beaucoup a la diffusion d'une peusée
et d'une recherche auxquelles le colloque des historiens français et roumains (Bucarest, octo-
bre 1969) a rendu un mérité hommage 3.

L'ouvrage débute par une introduction qui présente le cadre du problème, suivie d'uue
première partie cousacrée A la vie interne des communautés villageoises, une deuxième con-
cernant les communautés villageoises des paysans corvéables et une troisième présentaut les
formes de l'exploitation, féodale subie par ces dernières.

L'introduction met en lumière le caractère spécifique du développement des villages
communautaires roumains, roriginalité de la fondation des Etats féodaux roumains et les traits
qui les distinguen t des formations politiques des peuples de la steppe. Par une méthode
qui tient de re archéologie sociale s, l'auteur réussit A démontrer u l'existance simultanée sur
le territoire de la Roumanie s de vies sociales arrivées A des niveaux divers de développement, qui
paraissent s'inscrire logiquement comme autant d'étapes d'une méme ligue d'évolution. Se
c6toyant l'une l'autre, on retrouve aussi des communautés villageoises a survivantes * d'un
type archaIque des plus purs et des communautés évoluées, en pleine o dissolution, capitaliste *
(p. 20-21).

Les communautés villageoises coutemporaines se divisent en, deux catégories : villages
archafques e non généalogiques * et villages évolués i généalogiques s. Toutes les deux présen-
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tent quelques traits essentiels: une structure typique de la famille et de la propriété, l'exis-
terice d'u4e assemblée vilageoise, un paysage rural propre. Dans les communautés libres du
type archaique, la famine présente une indivision genéalogique du premier degré (valable
pour une seule lignée), une indivision absolue dans le régime des * tènements o, des quartiers
enclosure générale.

Dans les communautés libres de type évolué, égalitaire est plafonnée, la
possession est par somme de sagènes 0, généalogique relève du deuxième (par guar-
tiers A enclosure générale), troisième (par grands lots partageant tout l'ensemble du finage)
et quatrième type (par quotes-parts inégales).

En ce qui concerne les villages d'anciens serfs, l'auteur iemarque l'inexisterice d'une
4 réser ve seigneuriale antérieure A la loi de 1864, aussi bien que l'inexistence d'une agriculture

plusieurs soles. Après la réforme agraire, on passe A un régime contractuel, à une exploitation
quasi féodale du tiers appartenant au boyard et A une technique agricole de la jachère lati-
fundiaire s.

Quant aux communautés villageoises des paysans corvéables (XVIII° et XIX° siècles),
l'auteur remarque le caractère non généalogique * de ces villages et l'indivision généalogique
des petits boyards. La substitution des boyards dans les droits des assemblées villageoises
se manifeste par le fait gulls commencent par étre propriétaires nominaux du village et acquiè-
rent le droit d'intervenir darts les activités économiques des paysans, des droits de justice locale
et le droit d'obteriir des corvées.

La vie économique du village connalt des changements en ce qui concerne le pacage et
le droit au libre parcours des troupaux, l'agriculture pastorale itinérante et le droit aux terres
de labour et aux prés : Ainsi donc, si le village corvéable a une ressemblance frappante avec
le type des villages libres archaiques, à simples droits égaux d'usage, par contre, ces villages,
bien plus anciens, des serfs ont plus de ressemblance avec les villages libres indivis par quotes-
parts inégales, le système de la part s dormant droit s à partout * étant, de toute éviderice
un fragment du mécanisme social que nous connaissons déjA par voie directe s (p. 155).

La troisième partie du 'lyre est réservée aux formes d'exploitation des communautés
villageoises. La classe dominante a commencé par un assujettissement systématique de ces
communautés. L'Etat a établi son système fiscal, l'Eglise a obtenu des revenus et des pri-
viléges, enfin la classe des boyards a réussi A se forger une base économique. La propriété
des boyards manque d'une sécurité initiale et pour y remédier l'Etat leur a accoidé des 4 exemp-
tions fiscales n et a renoncé au droit de confiscation en cas de déshérence, etc.

Les seigneurs féodaux revétent une double qualité ; celle de membres de la communauté
villageoise et celle de propriétaires du village. La communauté villageoise connalt une scission
en ménages autorromes des paysans, on abolit le droit d'indigénat des serfs. Dans la période
de l'attache A la glébe on accapare des villages libres par voie d'achat déguisé sous forme
d'urie a fraternisation s, aussi bien que par voie d'achat des villages « parcelle aprés parcelle s,
ou encore par voie de vente directe, enfin grAce à un achat, en bloc ou au total ou par lanières,
des villages libres.

La crise de l'attache A la glèbe se manifeste par le mouvement de libération des serfs
par voie de rachat, par l'apparition des paysans libres sans terre et des villages à contrats
passés à l'amiable. La libération des paysans, édictée par les lois de Mavrocordat au milieu
du XVIII' siècle, a aggravé les corvées et a favorisé le passage au régime des « urbana s.

La conclusion du livre est que ce sont les communautés villageoises qui constituent la
toile de fond de l'histoire sociale de la Roumanie, car c'est leur étude qui permet d'expliquer
la formation du féodalisme roumain, son rapport avec le a despotisme asiatique Is, le problème
du secortd servage *, l'accumulation primitive du capital, etc. s Le processus social qui eut
lieu dans nos pays A partir de la deuxième moitié du XVI' siècle fut celui d'un servage
qui alla, sans interruption, en s'aggravarit, d'étape en étape, ayant toutefois un point de crise
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sociale exacerbee, au temps du a servage de la glebe s, quand le boyard eut droit de propriété
sur la persorme méme des serfs ; ce rig fut que ce droit qui disparut par l'effet des lois de
Mavrocordat, sans pour cela interrompre le processus fondamental qui, ayant commence
déja avant Mavrocordat, continua justement grace à ces réformes, c'est-A-dire le processus
du passage d'un, féodalisme patriarcal d'économie vivriere vers un féodalisme monétaire, pour
finir par devenir le féodalisme attardé de l'époque capitaliste, mis au service d'un commerce
capitaliste. C'est ce qui justernent constitue essentiellement le deuxième servage s, au sens
propre du mot, et dont l'histoire s'étend donc sur plusieurs siècles, san,s interruption » (p. 250),

Cette conception permet d'expliquer les particularités du developpement capitaliste
en Roumanie, la persistence des formes de la rente féodale et la coalition économique et poli-
tique de la bourgeoisie avec les boyards. Ce mélange de formes capitalistes et féodales est le
phettomene caractéristique, parfaitement visible, de toute cette époque, au cours de laquelle
les communautés villageoises asservies se désagrégerent et finirent par disparaitre, seuls les
villages ar libres » continuant A étre les temoins de temps depuis longtemps revolt's s (p. 252).

Le byre nous présente ainsi une vue synthétique sur les problemes fondamentaux de l'his-
toire agraire roumaine et s'impose par sa rigueur scientifique et par son esprit critique.
Enrichi de nombreuses graphiques et figures, la lecture en est A la fois agréable et utile.

Valentln AI. Georgescu et L. P. Marca

Makedonski folklor. Le Folklore macidonien. Spisanie na Institut za folklor, 1968, lre année,
vol. I, 217 p. ; vol. II, 336 p.

La parution A Skopje de la première revue de folklore ne signifie pas seulement un début
utile, dans le sens de l'entrée dam le circuit scientifique du folklore macédonien, mais repré-
sente également un événement important pour la balkariologie en general.

Sallee au centre des Balkans, lieu de croisement d'influences et de cultures diverses,
la Macedoine est la gardienne de trés intéressantes coutumes archalques. C'est une clé pour
la comprehension de nombreux problemes d'ethnologie et de folklore. L'orientation vers des
recherches plus amples de la revue a Makedonski folklor s qui se propose de publier des
matériaux folkloriques concerriant certams groupements ethniques allogènes de la Macedoine,
ainsi que des etudes sur le folklore d'autres peuples balkaniques, lié au folklore macedonien
apparalt done comme parfaitement justifiée.

Des chercheurs apparteriant aux différents centres de la Yougoslavie et aussi des spé-
cialistes de l'étranger collaborent aux deux volumes parus en 1968.

Le Dr Tvrtko Cubelie publie, en deux parties (vol. I, p. 7-23 ; vol. II, p. 172-185),
un intéressant article : Prémisses et conditions pour l'étude de l'histoire de la littérature populalre
orate, universelle et nationale. Un autre etude du méme auteur s'intitule : Motifs communs
dans les chants révolutionnaires des peuples balkaniques (vol. I, p. 91-104). II s'agit des
themes révolutionnaires des chansons populaires yougoslaves, bulgares et roumaines, A partir
de la seconde moitié du XIX` siècle et jusqu'en 1945. Les chants sont étudiés comme suit
1) ceux propres à chaque nation ; 2) ceux empruntés à un autre peuple des Balkans ; 3) ceux
empruntés A des zones non balkaniques. Une influence réciproque, en ce qui concerne la
creation poétique et musicale des peuples habitant cette region, de l'Europe, est indéniable.

Le dr Henryk Czajka de Varsovie publie Quelques notes sur le style de l'épople populaire
sud-slave (p. 55-68). L'auteur y insiste sur les épithètes, les nombres typiques et les repetitions
utilisées dans la poésie populaire.
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Deux etudes sout consacrées au problème des origines de l'épopée. Le dr Mole Simitchev
emit sur Le probleme de l'origine de repopie populaire de Macedoine (p. 41-53), qu'il étudie
en, fonctiou des traditions, du développernent économique, politique et culturel de la Macedoine.
L'auteur prend position contre la manière subjective, injuste, d'aborder ce probleme que l'ori
rencontre chez certames chercheurs de l'étranger. Il insiste sur l'école des rhapsodes populaires
attestée au moyeri-age a Nedobrasko, ainsi que sur certains elements antérieurs au XIVa siècle
et qui se retrouvent dam l'épopée macédoruenne la plus récente. Cette survivance a été possible
en Macedoine grace au mode de vie patriarcal du peuple, qui a empêche des changements nota-
bles dans les themes des chansons héroiques.

N. Putilov (URSS) s'occupe d'un problème similaire : Aux sources de la theorie sur
l'origine anstocratique de l'épopée russe (p. 33-38). Parlaut des considerations de V. F. Muller
(1877) sur le recueil de St. Verkovié (Veda Slovena), qui intéressaient également l'épopée
russe et macédonieurie, l'auteur prouve la fausseté de la théorie dite a aristocratique * concer-
nant l'origine de l'épopée.

Un petit article du dr Gheorghi Staley s'occupe de la Synthese entre le vers homerique
et le vers de la paste populaire du poeme a Serdar 0 de Grigor Prlieev (p. 25-30).

Parmi les articles iuteressant le folklore macédonieri, deux étudient le rituel de renter-
rement : Les themes des e pleureuses $ populcures de Macedoine (Cvetaria Orgaudiieva) et Le
chant populaire ',duel pour les morts (Petar Petrov).

Dans la rubrique Information et maténaux, Alex. Popvasileva publie : Les chansons
des a làzdritje b dans la Popolla de Castorict (Macedoine Egéenne), Dimce Maleuko, Les chants
des a Idzdritie b de Velgost (Okhride) et Milan Risteski, Contribution et l'étude des chants populaires
et l'occasion de la fabrication des 4( tzrepni o1.

Sont publiés, dans ce méme volume, des travaux sur Gotze Deltchev dans la paste
populaire macedonienne (Dimée Najéeski) et sur Macedonian Instrumental Folk Dance Musik
(Vasil Hadiimanov), etc.

Le second volume est presque entièrement consacré au Symposium qui a eu lieu en
mai 1968, dédié au folklore macédonien concernant l'insurréction de Milder% (1903). Dans
son discours d'ouverture au symposium, le dr Blaie Ristovski a parlé sur La maniere dont
l'insurrection d'Ilinclen se reflete dans le chant populaire macidonien. Kiril Peruglevski s'occupe
de la Genese des chants revolutionnaires de Macedoine (p. 29-34), en étudiant en premier lieu
les cycles coricernant les a haidouks o et les guerriers de la période des u komitadjis b.

Daus son article Chants populcures de combat de la période d'avant l'Organisation Revo-
lutionnaire Interne de Macedoine (V.M R.0.), Dime'e Najéeski prouve que ces chants s'iuspirent
eu premier lieu de la lutte menée par les combattauts macédomens contre la dornin,ation
étran Ore.

Le dr Nikifor Robovski, étudiant les Reflets de l'insurrection d' Ilinden dctns le chant
macedonien et caractere historique, souligne l'apparition daus ce genre de poésie des personnages
comme Pitu Guli, Mitre Vlak e, Gotze Deléev. Sur ce derruer ont parlé au symposium : le
(I? Cvetanka Organdiieva, Motifs poetiques populaires dans les chants revolutionnaires mace-
dontens sur Gotze Del6ev el dans les chants pusses sur Stenka Razin et Alex. Linin, La melodic
des chants populaires sur Gotze Deleev.

Blaie Ristovski, Gane Todorovski, Duchko Coristantiriov et Zdravko Boimovski écrivent
sur des cycles de chansons inspirees par d'autres héros de l'iusurrection, d'Ilinden, notamment
Ibrdari Piperkata, Gorée Petrov, Badev et Vale Markov.

La revue s'occupe aussi d'autres aspects de la poésie populaire nispirée par Ilindert
Quelques chants populcures sur l'epopee d' Ilinden (Mimi Risteski); Sur le folklore des pri-
sonniers et l'ipoque d' Ilinden (Vladimir Ivarioski); Les caracteristiques metro-rythmiques des chan-
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sons révolutionnaires d' Ilinden (Radoslav Hrovatin); Krugevo révolutionnaire dans la musique
populatre macIdonienne (Vasil Hanimanov); Les rythmes dans la poisie populaire de l'époque
d'Ilinden (Lazo Karovski). Trpko Bicevski publie des Remarques sur dix chants des konutadjis
corno et Dolno Pozarsko (Méglen, Macidoine d'Egée). II s'agit de chansons créées dans une
région oil se trouvent aussi des e habitats valaques e. Mais les chansons sora toutes en slave
macédonien et non en méglerio-roumain. Le folklore sur le thème de l'Ilinden, clans les langues
des nationalités et des groupes ethniques habitant la même région, est peu étudié et n'a
pas été discuté au symposium. Mihai Andrevski a essayé de suppléer A ce manque en publiant
les textes de deux chansons eri dialecte aroumain (p. 167-168), en alphabet latin serbo-croate,
avec traduction en langue macédordenne. Il s'agit des combattants aroumairis Gheorghi Kasaplu
(Mucitani) et Mihail Kanduli. Dans son intervention aux discussions, Nula Katzavolu s'occupe
de la participation des Aroumains et des Albariais A l'insurrection (p. 169). Un détail mérite
d'être mentionné : en posant le problème de la dénomination correcte du centre de l'insurrec-
bon. d'Ilinden, Filip Kavdev montre que la dénomination correcte est Krugovo, comme le pro-
noncent les Macédoniens et les Aroumains et non Krugevo, dénomination officielle d'influence
étrangère.

Le second volume contient aussi des articles concernant certains problèmes généraux
de folklore. Ainsi, le dr Boris N. Putilov (URSS) écrit sur l'Alligorie comme sujet dans
l'épique slay.? (p. 188-195) ; le dr Karel Horalek (Prague) analyse Les composantes des contes
populctires (p. 197-205); Vera StoFeevska-Araid étudie l'intéressant problème des Apocryphes
eschatologiques sur la Sainte V ierge et leur reflet dans la création populaire des Slaves du sud
(p. 207-217). L'auteur cite, entre autres, des chansons de la Dobroudja.

*
Les deux volumes sont complétés par des comptes rendus, notices bibliographiques, etc.
Dans son compte rendu Sur la collection Slaviane i Rus (p. 301-302), Blah Ristovski

donne quelques intéressantes observations sur le problème de la Pentectote. Notons aussi la
bibliographie des travaux de Vasil Hadiimanov et celle des travaux de H. Polenakovid (qui
contiera des contributions A la cormaissance du folklore aroumain).

La nouvelle revue de folklore macédonien présente un réel intérêt pour les spécialistes.

Saya lancovici

'VITO MORPURGO, Prof ilo storico-bibliografico del folk-lore jugoslavo, Matera, 1969, 153 p.
(Biblioteca di cultura, diretta da Giovanni B. Bronzini, 6).

Vito Morpurgo, chargé de cours de l'Université de Zagreb, s'est fait remarquer durant
cette dernière décennie par la publication d'un grand nombre de travaux concerriant le
folklore des peuples de Yougoslavie et se situe parmi les chercheurs actuels de marque de
son pays. Cette fois, il nous offre un ouvrage de synthèse par lequel il présente l'évolution même
de la discipline scientifique gull sert. Ainsi que le titre de l'ouvrage l'indique, le livre évolue
dans deux directions qui, bien que différentes jusqu'A un certain point, se complètent l'une
l'autre. Dans la premiére partie, l'auteur fait l'historique des recherches de folklore de You-
goslavie, dans la seconde il établit une bibliographie sélective des plus importants recueils
et etudes folkloristiques parus en Yougoslavie. De ce fait, l'ouvrage tente d'être tire synthèse
du mouvemera folklorique yougoslave, en mettant A la disposition des chercheurs, surtout
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6trangers, un instrument complexe d'information scientifique, un guide adequat de documen-
tation dans le domaine complexe de la recherche folklorique de Yougoslavie.

Dans une courte introduction (p. 9 12), l'auteur brosse le rdle joué par la creation
populaire orale et par la littérature savante dans la v'ie des peuples de Yougoslavie, en par-
tant de la corstatation que les deux formes de culture se sont diversement dévelopées, en fonc-
tion d'une evolution culturelle inégale chez les différents peuples et dans les différentes
zones, au cours de l'histoire, et par consequent en fonction de conditions historiques distmctes.
En méme temps, il démontre combien fertile a été l'inspiration de nature iolklorique pour la
littérature savante, phénomène culturel connu darts toute l'Europe et particulièrement dans
le sud-est au XIX° siècle et même durant le rtétre. Parini d'autres exemples célèbres de
ce genre, l'auteur cite le roman d'Ivo Andrid : Na Drini 6uprija, paru ces deriders temps aussi
en traduction roumaine.

Suit un chapitre (p. 15 23) concernant la richesse et la variété de la creation populaire
yougoslave. L'auteur trouve les causes de cette richesse et de cette variété dans les differences
linguistiqnes et dialectales. Pourtant, il constate l'existence de facteurs d'unité nationale, qui
ont résisté aux forces centrifuges autant qu'aux influences et infiltrations 6trangeres. Il distin-
gue le repertoire folklorive des différents domaines linguistiques, en montrant qu'en Slovénie
prédomine la creation lyrico-épique et la prose populaire ; en Macedoine prédomineraient
le genre lyrique, les danses originales et les contes humoristiques ; en Serbie et Croatie, la grande
épopée. Il dénombre ensuite les influences étrangeres qui se sont exercées sur le folklore
yougoslave et mentionne les influences italienne, allemande, hongroise, roumaine, bulgare,
grecque et albanaise. Dans des notes (p. 19), il parle de l'influence exercée par le folklme ma-
cédo-roumain, vlaque, tchèqne, slovaque, ukrairden.

En ce qui concerne les Vlaques, nous devons faire une observation. L'auteur les con-
sidère : 4 mandriani e pastori di varia e complessa origine per lo pia nomadi b. Or, il est
avéré que les Vlaques représentent les restes de la population autochtone romanisée de la
Péninsule Balkanique. Leur nom témoigne d'une origine non pas professionnelle (le patre),
mais une catégorie ethnique (le romanisé balkaruque). 4 Dans la chancellerie des rois serbes,
le terme de cc vlaque * est employ6 de manière peimartente pour designer les restes autochto-
nes, romanisés, du pays, durant les XIII°, XIVe et XV° siecles [v. Silviu Dragomir : Midi din
nordul Peninsulei Balcan ice in evul mediu (Les Vlaques du nord de la Péninsule Balkanique
pendant le Moyen-Age), Bucarest, 1959, p. 1401. Le savant roumain cite trois documents de
ce genre : l'un émis en 1280 par la reine Héléne veuve du feu roi, un autre par Stefan Uro§
en 1300 et enfin le troisième par le tzar Dula n en 1345; il rappelle aussi des passages des
statuts de la ville de Cattaro, datant du XV° siècle, oh le terme, lorsqu'll apparait dans le
texte, distingue ethniquement le Vlaque du Serbe, de l'Albanais et du Grec]. Plus tard, ce
terme a acquis une signification professionnelle, mais ceci ne modifte en rien le probleme
de leur origine, laquelle, d'ailleurs, n'est point aussi variée et complexe qu'elle ne puisse étre clai-
rement affirmée. L'influence des Vlaques sur le folklore serbo-croate doit are entendue de la méme
manière que celle des Macédo-roumains du Pinde sur le folklore grec. On a montré que ces
derniers, du fait de leur integration et assimilation linguistiques, ont transmis au
folklore grec tout leur patrimoine spirituel (v. Tache Papagagi, Paratele f olclorice

greco-romeine (Parrallèles folkloriques gréco-roumains), Bucarest, p, 1944 10 11).
Dans ces creations populaires en langue grecque dénommées BXccxovic Tpayoata il
ne faut pas voir de seuls produits artistiques de caractére pastoral, mais des productions
typiques des macédo-roumains grécisés. L'affirmation de Tache Papahagi s'applique
entièrement aussi aux Vlaques serbisés de Yougoslavie. Selon Vito Morpurgo, le
folklore yougoslave offre, par consequent, l'image de la synthèse profonde des nombreux
courants et orientations culturels, en gardant néanmoins son originalité et sa propre person-
nalité, ayant un cachet A part et une physionomie bien A lui.
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C'est A peine avec le Ir chapitre (Interessi e studi folcloristici prevukiani, p. 27 36),
que l'auteui penetre dans l'étude directe de l'évolution du folklore yougoslave. Quelques obser-
vations de l'auteur valent d'être relevées ci-apres. Tout d'abord, son affirmation qu'il existe,
depuis les temps les plus reculés, une tradition ininterrompue concernant les observations
sur la creation populaire : ainsi, trouve-t-on dans les premiers documents glagolitiques et
cyrilliques, la confirmation de l'existence d'un vocabulaire, d'une phraseologie et d'une
syntaxe employes par la chanson populaire. Les écrits religieux, juridiques et, plus tard, aussi
litteraires, trahissent 'Influence du style oral et deviennent de la sorte d'importantes sources
d'enseignements pour l'histoire du folklore yougoslave. Les écrits des humanistes et des
voyageurs, &rangers ou indigenes, constituent autant de sources du méme genre, de méme
que les notes de certains ethnographes et ethnologues des XVII° et XVIII° siècles. Les ouvrages
de ces dermers font l'objet d'urie analyse A part, attendu que l'auteur les considere comme

un quadro più completo della vita popolare, nella quale è compressa la creazione orale s.
C'est ainsi qu'il recherche les écrits d'Alberto Fortis, de Giulio Bajamonti et de Giovanni
Lovrich, qui rie se contentent pas d'apporter de simples informations documentaires, mais
présentent aussi les premiers textes litteraires. L'auteur tend A démontrer de cette manière
que l'apparition, au début du XIX° siècle, de la fascinante personnalité de Vuk Karadiié ne
represente pas un phénomène inexplicable et isolé, ma's, en fait, l'apogée inevitable d'un
long processus historique et culturel fonclé sur l'intérêt pour le peuple et la creation populaire,
qui vient se placer tout naturellernent au bout d'une longue preparation.

Le Ille chapitre (11 periodo aukiano. p. 39 45) est entièremetn consacr6 à Karad2i6
et comprend, outre la bibliographie du grand savant, une description des conditions culturel-
ies-historiques de l'époque, en établissant A la fois les coordonnées theoriques et méthodiques
de son activité. Importante egalement, la maniere dont Vito Morpurgo envisage le probleme
de cette vukiziranje », terme employe par M. 1Vlurko pour designer les conceptions de Kara-
&id en matiere d'édition des textes folkloriques. Il remarque dans ce sens les remaniements
des differents textes, il signale le choix de ces textes en vertu de criteres dialectaux et de
convictions personnelles, il presente aussi les interpretations de Karadiid eq marge de ces
textes ; toutes ces actions, bien que connues par ses continuateurs, se sorit perpétuée sans
are soumises A une consideration critique, tant était puissante l'influence de sa personnalité
sur sa generation et les suivantes. L'examen aussi minutieux du problème démontre qu'une
edition critique de l'ceuvre de Vuk Karadiie serait souhaitable, afin d'y faire les rectifications
de rigueur, mises d'ailleurs eq evidence ces dernières années par d'autres chercheurs, tels que

surtout NedeljkoVid (1952), Moj-a§evid (1953), Lalevié (1955) et Mladenovié (1959).
Le IVe chapitre traite de l'époque postvukienne jusqu'A la seconde guerre mondiale (Rae-

colic e stud, posttrukiani, p. 49 57). D'apres l'auteur, le trait caracteristique de cette Ooque
serait la reaction provoquée par l'ceuvre de Vuk. On lui reprocha en tout premier lieu de pre-
ter A ses recueils une signification etroitement nationale, purement serbe, en négligeant les mate-
riaux croates, slovenes, dalmatiques et bosniaques. La reaction a eu des consequeaces tres
heureuses pour la folkloristique yougoslave eq general, car elle a encourage et rendu plus
actives les collections de folklore dans les regions considérées comme negligées par Vuk. C'est
de la qu'a pris naissarice l'idée du grand recueil dont revient à Matica Hrvatska, qui,
entre autres, a aussi le merite d'avoir mis au jour la ci eation lyrique populaire musulmane
ainsi qu'un genre très interessant de la poésie dialectale (en dialecte tchiakavique et cal-
cavique) qui a complete, de maniere heureuse, la connaissance globale de la creation po-
pulaire yougoslave. L'auteur fait egalement ressortir le ròle considerable tenu, A l'époque,
par la Jugoslovenska akademija znanosti i umjetnosti de Belgrade et par Matica Slovenska,
lesquelles ont stimule les recherches complexes d'ethnologie, fouillant les valeurs de la culture
populaire yougoslave et ouvrant de la sorte des horizons nouveaux A l'étude folkloristique.
Apres la première guerre mondiale, qui a apporté une regrettable stagnation des recherches

www.dacoromanica.ro



11 COMPTES RENDUS 173

du folklore, les efforts les plus méritoires en ce qui concerne rinvestigation de la creation popu-
laire, se sont centres autour de la publication Prilozi prou6avanju narodne poezije. Mais lA
aussi, d'étroites tendances se sorit fait jour, en attribuant l'orignialité de la creation populaire
de Yougoslavie au seul a noyau ethnique (tel qu'on l'a nomme) dinarique. L'auteur se place
sur une position critique contraire à cette tendance, eu montrant ses limites et les dangers
qu'elle entrame et relève les mérites de M. Murko lequel, par de nouveaux enregistrements
mécaniques sur tout le territoire du pays, a réussi, de son temps, A enrichir de manière substan-
tielle les connaissances concernant les véritables aires de genèse et de circulation des differents
motifs et thèmes folkloriques. De plus, l'auteur souligne que, durant cette période, la recher-
che folklorique s'est détachée de la recherche ethnographique. Une observation mérite d'être
reteuue : puisque le folklore yougoslave est de nous jours encore une entité vivante et que les
différents créateurs et interprètes produisent leurs ceuvres en rapport direct avec ractualité
sociale, culturelle et artistique, il est nécessaire qu'il soit étudie tout d'abord à partir de
vastes données humanistes, littéraires et linguistiques, et pas seulement par rapport A l'ethno-
graphic et rethriologie. Le folklore yougoslave n'est pas une simple survivance, mais une réa-
lité bien vivante Nous supposons que ce n'est que paree que le vaste recueil de Mil-
man Parry rea pas encore paru intégralement, que l'auteur n'y fait aucune mention, quoique
ce qui a MA été publié mérite rengagement d'un début ample et fruetueux concernant notarn-
ment les recherches de structure poétique.

Le Ve chapitre s'occupe de répoque contemporaine (II periodo della seconda guerra mon-
diale e del dopoguerra, p. 61 67). Le chapitre a une importance toute particulière, premie-
rement parce qu'on y montre rinfluence que la creation folklorique a exercée et continue
d'exercer sur la vie publique de Yougoslavie et deuxièmement paree qu'il iéussit A rendre une
image complexe des recherches actuelles, tant par rénumération des institutions spécialisées
qui s'occupent de rétude du folklore, que par la description, par le detail, des méthodes les plus
importantes appliquées actuellement en Yougoslavie. On est parfaitement reuseigués de la
sorte sur ce qui constitue l'objet des recherches, de même que sur les modalités de poser et
de résoudre les problémes folkloriques en Yougoslavie. On insiste tout spécialement sur la
méthode du o tapis (système teplIza), pratiquee par l'Institut de Zagreb qui poursuit des recher-
ches zonales complexes. Les recherches comparées sont l'objet d'une discussion, sur les bases
de la méthode philologique, eririchie néanmoiris par un point de vue plus complexe esthétique-
historique. On relève tout particuliérement les congres périodiques organises par la Federation
des associations des folkloristes yougoslaves, afm, d'y faire confronter les nouvelles orientations
et méthodes de collection et de recherche folkloriques.

Il résulte, de ce que nous venous de presenter, que l'auteur distingue quatre époques
précises dans revolution de la folkloristique yougoslave : une première époque, prévukienne,
une seconde, vukienne, une troisième, postvukienne et enfin une dernière, contemporaine.
Les critères par lesquels Morpurgo se laisse guider sont d'ordre chronologique et semblent
contenir quelque chose de mecanique, qui ne parait pas toujours découler de la substance
interne même de cette discipline. Si rauteur s'était effectivement limité A cette classification, on
aurait pu 1 ui reprocher l'aspect quelque peu mecanique de la division. Mais Ito Morpurgo
prend soin de reprendre, dans un chapitre final (Osservazioni conclusive, p. 71 73), les pro-
blèmes discutés, du point de vue moderrie de rhistoire des idées, pour nous montrer comment
ils ont pris naissance et quelle a été revolution dans le temps de certairies conceptions
théoriques et méthodiques concernant la recherche du folklore. Nous apprenons de la sorte
que les premières recherches sont parties des nécessités historiques-politiques, que plus tard
seulement on est arrive aux questions de géographie folklorique, pour qu'en fin de compte
on aborde celles de sociologie folklorique ; et ce West que ces tout dermers temps que des pro-
blemes de structure et de poétique ont été mis. Quant à la méthodologie, l'auteur relate que
jusqu'au moment des recherches eutreprises par M. Murko, prédominait ce que l'on appelle
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le positivisme académique (akademski pozitivizam), mais que depuis quelques années prévaut
l'idée de réalisme de terrain s. (terenski realizam). De la sorte, l'auteur a su apporter ua heu-
reux correctif A la chronologie précitée, en mettant A jour la modalité interne de développemet
de la folkloristique yougoslave, A partir de criteres tires de son essence meme, théorique et
méthodique en tant que science autonome. De ce fait, nous nous trouvons devana une image
complete du processus de formation et d'émancipation de la discipline elle-même.

Pourtant ce qui nous semble etre une déficience de l'ouvrage considéré, est le manque
d'examen de l'évolution de la folkloristique yougoslave A la lumière des idées dominantes A
differentes époques de la folkloristique européenne, ce qui crée l'impression que la premiere s'est
developpée de manière indépendante et autoriome, en dehors, dirait-on, du temps et de l'espace.
Une fois seulement l'auteur fait une semblable mention, lorsqu'en parlant de Vuk Karad2id
il affirme que celui-ci a utilise dans son ceuvre les résultats de la science allemande de l'époque
(p. 41). Au reste, pas un rapport avec ce qui se passait A travers le monde. Le procédé ne uous
semble pas opporturi, surtout quarid on sait que le folklore de Yougoslavie a joui pendant
tout ce temps de l'intérêt très special et de l'estime particulière de persorinalités eminentes de la
science et de la culture europeennes, qui pour leur part appliquaiera le cadre theorique
et le systeme méthodique general européen A leurs recherches, ce qui ne pouvait manquer d'avoir
une influence sur le développement de la folkloristique yougoslave. Il suffit de rappeler ici
que depuis Goethe et les Freres Grimm jusqu'A Maximilien Braun, et Alols Schmaus, on constate
une suite iuinterrompue de chercheurs étrangers qui, par leurs investigations, ont apporté
une contribution essentielle non, seulement A l'étude du folklore de Yougoslavie, mais aussi A
l'enrichissement théorique et méthodique de la recherche. Si de telles relations avaient été
faites, l'image clue l'auteur nous doriue du développement de la folkloristique yougoslave
n'en aurait été clue plus complete, par la creation du cadre vivant et organique dans lequel
elle n'a setrement pas manqué de se développer et de se parfaire.

La deuxieme partie de l'ouvrage de Vito Morpurgo contient une bibliographie selective
des plus importants recueils et etudes internes et étrangeres, realises durant l'intervalle exa-
mine. Cette bibliographie comprend 848 titres, disposes par themes dans quatre grands cha-
pitres (Canzoni e musica detle canzoni, n° 1 419; Racconti, n° 420 544 ; Indovinelli e proverbi,
n° 545 582 et Opere varie, n° 583 848). A l'interieur de chaque chapitre, les titres sont
disposes chrouologiquement. De cette maniere, la partie bibliographique vient completer avec
succes la partie historique de l'ouvrage, les deux ensemble constituara comme un guide pra-
tique et efficace dans les problemes complexes de la folkloristique yougoslave.

Les observations, d'ailleurs peu nombreuses, que nous avons faites, rie diminuent pas
les méraes veritablement remarquables du préseut ouvrage, qui s'avère étre une ceuvre de syn-
these utile dans l'un des domaines les plus importaras de la culture des peuples du pays voisin_
Nous considérons l'ouvrage de Vito Morpurgo comme une réussite scieutifique de beaucoup
d'importance, le pertinent bilan d'une activité couvrant presque deux siècles de recherches
scientifiques, d'une redaction sagace, compétente et pleine de talent.

Adrian Focht
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PANULA PAPAZOGLU, Srednjobalkanska plemena u predrimsko doba: Tribali, Autarijati,
Dardanci, Skordisci i Mezi (Les tribus indigenes de l'intérieur balkanique a l'époque
préromaine : les Triballes, les Autariates, les Dardamens, les Scordisques et les Meses).
Sarajevo, 1969, 497 pp. + 1 carte. (Akademija Nauka i Umjetnosti Bosne i Hercego-
vine. Djela knj. XXX. Centar za balkanska ispitivanja, knj. 1).

L'étude des populations autocthones de l'époque préromaine est nécessaire pour assurer
une meilleure connaissance de l'époque rornaine et, plus encore, pour bine comprendre la gene-
se, l'évolution et l'état actuel des peuples modernes. Elle peut étre entreprise a l'aide des sources
littéraires antiques, des inscriptions, des matériaux archéologiques, ainsi que des rapprochements
auxquels dorinent lieu les recherches ethnographiques. L'auteur a limité A peu pres le champ
de ses recherches au teiritoire actuel de la Serbie et a recueilli avec beaucoup de zele les
informations concernant les Triballes, les Autariates, les Dardaruens, les Scordisques et les
Meses. Les données apparaissent peu A peu au cours de la seconde moitié du I ay.
11. 6., pour se prolonger quelque temps apres la conquéte romaine près de ciriq cents ans
donc et parfois m'eme jusqu'a la venue des Slaves. Elles sont sporadiques, dans le sens qu'el-
les n'existera que dans la mesure où les populations locales sorit venues en contact avec les
Grecs et les Romains,

Le but de l'auteur a été d'étudier l'origine de ces tribus, l'étendue de leur habitat, leur
vie quotidienne, leur culture matérielle, leurs déplacements au fil du temps et l'héritage culturel
qu'elles ora laisse. Rappelons qu'un travail similaire a été accompli pour les aneares du peu-
ple roumain par A. Philippide, Originea ronulnilor (L'origine des Roumains), III, Jassy,
1925 1928. Mais dans le présent ouvrage le theme a été strictement restreira A quelques
tribus, ce qui a doriné lieu a un travail en profondeur, où toutes les sources possibles ola ele
mises a contribution. Un des points les plus importaras de cette recherche est, assurement,
la tentative de délimiter la base géographique du probléme et d'en exposer les modifications

REV. ETUDES SUD-EST EUROP IX, 1, p. 175-190, BUCAREST, 1971
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successives. Les cartes publiées en annexe sont à cet égard d'urte réelle utilité pour l'historien.
La m'se en valeur des sources littéraires et épigraphiques, faite avec competence et toute
la prudence requise, constitue A notre avis la meilleure partie de l'ouvrage. Les données
linguistiques nous paraissent moms concluantes : assez peu Ares d'une part, elles sont en outre
trop strictement limitées A la zone envisagée, ce qui les prive des avantages de la méthode
.comparative. Ce n'est d'ailleurs pas IA la faute de l'auteur, mais la consequence de la pénurie
des sources et du caractère encore trop incertain de ces recherches.

Le désir de l'auteur d'établir des rapprochements dans le domaine de l'ethnographie
moderrie est legitime; de méme, l'utilisation de l'admirable ouvrage de R. Thurnwald sur la
société primitive est à son horineur. Malheureusemerit, les données concernant l'epoque antique
sont rares et les rapprochements sont, d'autre part, souvent trompeurs, car il s'agit de condi-
tions géographiques et d'étapes historiques différentes. Ainsi, la hierarchie dans le domaine
de la culture matérielle que l'auteur tente d'établir en conclusion, attribuant à certaines tribus
une superiorité sur d'autres, nous semble compte tenu de l'inconsistance des sources assez
hasardeuse : l'existence de telle ou telle donnée est souvent fortuite et les arguments ex
sitentio ne sont guère valables. Nous serions plut6t enchn, pour cette époque reculée, à faire appel
A un certain déterminisme resultant du milieu géographique. De toute façon, le present ouvrage,
tout comme le volume precedent de l'auteur sur les villes de Macedoine (Skoplje, 1957), est d'une
incontestable utilité scientifique et il serait à souhaiter que de telles monographies voient
le jour pour toutes les regions du sud-est de l'Europe.

H. M.

VESELIN BESEVLIEV, Zur Deutung der Kastellnamen in Prokops Werk u De aedifiezzs
Hakkert, Amsterdam, 1970. XVI + 160 pp.

L'ouvrage de Procope De aedzficiis nous a transmis 654 noms de lieux du sud-est de
l'Europe, qui fournissent des indications précieuses pour la reconstitution du passe de cette
partie du continent. L'auteur du present ouvrage a puisé avec tout le soin requis aux meilleu-
res contributions des spécialistes, tels que D. DeZev, C. Jireéek, N. Jokl, F. Kuntz, C.Lit-
zica, G. G. Mateescu, A. Mayer, C. Patsch, A. Philippide, P. Skok, K. Skorpil et W. Toma-
schek (pour ne citer que les auteurs disparus), et a compulsé les sources archéologiques, épi-
graphiques, linguistiques et philologiques, pour procéder finalement A une analyse approfondie
et systématique de l'ceuvre de Procope. Ces recherches ont abouti à des résultats nouveaux et
.à des suggestions pleines d'interet, qui seront d'un secours certain autant pour une réedition
amelioree de l'ouvrage de Procope que pour une etude plus approfondie de ces matériaux.

D'apres les constatations de l'auteur, ces noms de lieux sont, en ordre de fréquence, d'ori-
.gine latine, thrace, grecque, illyrienne, celtique et d'autre origine. Les noms latins apparais-
sent dans toute l'aire envisagee, tout en étant plus nombreux dans sa partie septentrionale
.et dans le bassin du Danube ; les noms thraces et illyriens se rencontrent sur une longue bande
de terrain qui s'étend du Pont Euxin à la mer Adriatique, berceau de ces peuples dans rant-
quite ; les noms grecs abondent dans les regions du sud, en Epire, Macedoine et Thessalie ; enfin,
les Toms celtiques persistaient encore du temps de Procope daris quelques Hots linguistiques
autour des villes modernes de Sofia, Kjustendil, Belgrade, ainsi que dans la vallée du Timoc
et A Isaccea, dans la Dobroudja du nord.

Du point de vue méthodologique, l'auteur est A féliciter pour sa prudence, qui contraste
avec la hate de certains auteurs A improviser les etymologies : e Solche etymologische Versuche
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arteri manchmal in geistreiches, aber unnutzliches Jonglieren mit phonetischen Gesetzen und
indoeuropAischen Wortwurzeln und Surf ixen aus, die eher verwirren als klaren a (p. 4).
On pourrait ne pas are d'accord avec ridentification du nom Tpc'rr.?íou à Tre-
decim filias (pp. 11, 51, 58 et 82); la transcription Tredetetilios nous parait plus juste.
Ainsi qu'il est connu, la forme vulgaire tilius (au lieu du classique tam), formée par analogie
avec des noms d'arbre tels que carpinus, fagus, almas, etc., a persisté dans le roumain tei

tilleul )1, ainsi que dans la toponymie bulgare : Teld o plaine près de Galabets, A 4 km sud de
Bunovo, et village du district de Pleven 4, Teldora o lieu près de Talan, dans le district de Svi§-
tov » (v. Iordan Zaimov, Noms de lieux du district de Pirdop, Sofia, 1939, p. 266). Pour B6TOLg
(121, 32 Haury), cf. iircò rilirocç acccppe-CG dans notre édition de Mauricius (p. 54, 29, Bucarest,
1970). L'explication de KccrivrUv par le latin cavas n'est guère convaincante. Si le nom
VVCCCET0i54 correspondait effectivement au latni Civitas vetas, ce serait IA la preuve que
rassimilation de c + e, i avait lieu au VIe siècle ; cf. toutefois Aouxenpcfcrou =Ducispratum.
La discussion engagée autour de xWpcc regio (p. 66) nous semble juste et utile. On peut
considérer comme un point définitivement acquis par ranalyse de l'auteur (p. 76) qu'A la base
des listes de noms de lieux de l'ceuvre de Procope il a existé un original lat

M.

Le Livre du Préfet ou l'Edit de l'Empereur lion le Sage sur les corporations de Constanti-
nople. Texte grec avec une traduction latine, des notices exégétiques et les variantes,
publié par Jules Nicole. Introduction and English Translation by E. II. Freshfield.

With an Introduction by Ivan Dujèev. Variorum Reprints, London. 1970, XXIV,
298 pp.

Le Livre du Préfet, rédigé autour de rart 900, est une source fondamentale pour la
connaissance de l'histoire intérieure de Byzance. Publié pour la première fois à Genève
1891 par Jules Nicole, qui en a donné en 1894 une traduction française, le Livre du Préfet
a été traduit en ariglais par E. H. Freshfield.. En 1893, Jules Nicole a publié un commentaire
de cette ceuvre dans la o Revue Gértérale du Droit A. Toutes ces contributions étant épuisées
et d'un accès souvent difficile, les éditions Variorum Reprints de Londres ont eti l'heureuse
inspiration de les réunir en une nouvelle édition, accompagnées d'une étude introductive
due A Jean Dujéev (Sofia). Cette réédition, qui correspond au stade actuel des recherches,
fournit certaines rectifications de fond et des additions bibliographiques. Des fac-similis de
l'Index Genevensis 23, découvert en 1891 par Jules Nicole, sont publiés en annexe. Les
chercheurs disposent ainsi, à présent, de tous les moyens nécessaires pour utiliser et mettre
en valeur cette source : le texte avec les fac-similés de l'unique mauuscrit connu, les traduc-
tions latine, française et anglaise, ainsi que les commentaires de base de l'ouvrage.

Le créateur de l'Univers est décrit comme un. général qui dispose ses armées xeicsp.cp

xcci dyrocV.c,cTò ray crovaptilio-olg, Prooem. 4-5). Le substantif d'origine latine cpc'acreu[ac

(1-10) apparait aussi dans la variante cpcfaacctoc. Le terme x6p.7Xce i complètement o manque
dans le dictiormaire de Sophoclès. L'expression dveu eii?,6you ccé-ctocç o sans cause bien
fondée » se iencontre également dans le Strategicon de Maurieuis. où réditeur de 1644, J. Schef-
fer, l'a remplacé A tort par &vet) ci).6you oct7Eccg. Le Livre du Préfet se rapproche à plusieurs
points de vue de l'ouvrage de rempereur Constantin Porphyrogénète De caeremoniis aula'
Byzantincte, &lit entre 952 et 959.

IL 31.

- C. 6168
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N. G. L HAMMOND, A History of Greece to $22 B. C., Second Edition, Oxford, Clarendon
Press, 1967, 651 + 40 p.

Cet apercu de l'histoire de la Grece ancienne, qui apparlient à N.G.L. Hammond, un
des éditeurs de la nouvelle série de la Cambridge Ancient History, par les interpretations mo-
denies qtt'il contient. s'adresse également à l'homme de science et au lecteur désireux d'etre
mis att courant avec le stade actuel des recherches dans le domaine de l'historiographie.

La première edition de l'Histoire, parue en 1959, a connu un tel succès de librairie qu'en
1963 la Oxford University Press réimprimait déJA le livre. Depuis lors, la grande quanlité
d'informations sur la Grece mycénienne et archaique, due aux fondles archéologiques, aussi
bien que les nombreux debats et les controverses actuelles sur l'interprelation des sources ont
oblige l'auleur de rédiger de nouveau le premier chapitre halitulé The Settlement of the Aegean
Islands and Minoan civilisation et les Sections 1 2 du deuxième chapare, The Greek Main-
land and Mycenean Civilisation, d'introduire un materiel nouveau, de grande importance,
médit pour les leeteurs de langue anglaise (e.g. des rapporls archéologiques concernant l'Epire
ancien, publiés en albanais) et de revoir certaines sections du point de vue de l'interpre-
tation (c. g Sections 1 et 2 (Iu Ve Chapitie, livre III). La nouvelle edition de l'ouvrage,
qui date deptus trois ans, represente un modele de revision entreprise par un homme de sci-
ence sur un 'lyre qu'il a écrit clans une certaine étape de sa forination, surtout lorsqu'il a béné-
ficié dans l'inlcrvalle, coinme hauteur ifoublie pas de menlionner dans sa Préface, de circon-
stances favorables A son travail.

En usant de la vast.° information accumulée dans la nouvelle série de la Cambridge
Ancient History, N. G. L. Hammond a réussi de presenter une IIistoire de la Grece ancienne con-
centrée en cinq livres, gut réunissenl, series par époques, les faits lusloriques aux faits ap-
parienara au domaine de la civilisation, de la culture et de l'art. Les chapitres et les
sections de chaque livre, rédiges approximalivement sur 130 pages, correspondent aux
intentions de l'auteur d'embrasser tons les aspects du monle grec jusqu'au semi de l'époque
hellénisliqu,.

La inélhode choisie par N. H timnond, pour presenter l'imincaase materiel qu'il devalt
arranger avec gramlo éoeioin e de iniyerts, s'avere judicieuse car, pour expliquer Forigin. et
l'évolution des itast.d..ttioa, gro2qu .s,11 examine avec aLtentio les causes économiques et sociales
qui ont provocliCt de peoroirls clung aionts dani la vie des cites. Comme exemple dans ce sens
pout el.ra dona0 le e chapare da Ve livr3, intitulé Tire Social and Economic Background to
Ilt Troubles of Gre'ce, p. 521 et slily. DAIS ce chapare l'auteur parle souvent de o capital o, ca-
pitalismo o et o profit o en araiquité ; la,en entendu, ces termos peuvent être employes pour dési-
gler les operations fin mcières dos Imnynos d'affaires, des proprielaires et des banquiers grecs,
A condition d'étre \rides de lour acception moderne Neananoins, la base concrete du grand
décalage entre les o riches o eL les o pauvres *, entre les o forte * et les e faibles o qui aboutat
!mutes les guerresaggressives, celles intestines y compris, dolt (Are cherchée plus en profondeur,
clans la structure sociale des cites esclavagistes, prises comme dans une toile d'araignée dans
les problemes inextricables de la hale de classe, impossible A résoudre, malgré les nombreuses
solutions théoriques offertes par les pensettrs du Ve et du ¡Ve siècle. La guerre du Pelo-
ponnese, de ses débuts jusqu'A la fin désastrettse pour Athenes, ne représente pas aulre chose
qu'une longue suite des symptomes de ceLle crise, analysée par Thucydide.

Le livre contient de précieuses données sur les conlroVerses actuelles concernant l'his-
Loire grecque, groupées soa dans les notes, sotto dans les appendices. D'tine qualité qu'on doit
sottligner pour leur finesse sont tous les chapares qui présentent l'aclivité culturelle et late-
raire des Grecs anciens (you, par exemple, chap. 7 du He livre). Les figures et les planches,
qui viertnent completer cel exposé si attraclif, sont judicieusement choisies et réparties. Une
bonlic mention poni la pr..sentalion graphique, d'une tenue exceptionnelle.
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JACQUES VIDALIN, Loi attzEnienne et légalité, Faculté de droit et des sciences économiques
de Rennes, Texte lithographié, 1966, 273 p.

Loi allténienne et légalité représente la version développée de la thèse soutenue par
l'auteur en 1965 A la Faculté de Droit et des Sciences économiques de Rennes. Le travail,
résultat d'un immense labeur, contient des recherches sur la technique des institutions
athéniennes à l'époque classique. Le but de cette investigation est de prouver que la pensée
politique des Grecs s'est foridée sur des observations attentives en ce qui regarde la corré-
lation entre les processus juridiques et les changements de structure des institutions de drolt
public. En même temps, Loi athénienne et légatiM, tout en utilisant les ouvrages traditionnels
de G. Glotz, Louis Gernet, Jean Gaudemet, A. H. M. Jones, C. Hignett et bien d'autres,
se propose de préciser les termes juridiques athéniens dont la valeur sémantique varie Belon
les époques.

L'auteur commence par étudier le passage de l'époque archaique, dorninée par des
concepts abstraits sur la Aba) vers le début de l'époque classique, qui est mar.luée
par l'apparition des lois écrites et d'une nouvelle notion, juridique et politique tout A la fois,
l'isonomia (voir surtout p. 22 et suiv.). Il faut relever l'interprétation tout A fait satisfaisante
de M. Vidalin sur l'isonomia, conçue par les Grecs anciens comme la vraie liberté politique.
En discutant les attributions de la Boulé et de l'Ecclésia, M. Vidaliri déploie largement sa
démonstration sur l'unité inextricable entre le côté juridique et le côté politique de ces deux
institutions, qui représentent Fame même de la démocratie athénierme. Cette discussion
est suivie par une rnise au point sur la différence qu'existe entre deux types d'action juridique,
la ypoccpi) et la 6bol (voir surtout p. 107) et sur l'autorité des St.xcccrrilpíct, c'est-A-dire les tri-
bunaux populaires, en tant que surveillants de la légahté.

La deuxième partie du travail est consacrée surtout à l'institution de la nomotNsia
et aux principes qui Font animée. L'analyse de ces principes s'appuie toujours sur les attesta-
tions des auteurs grecs, en majeure partie les orateurs du IVe siècle, Démosthène en premier
lieu ; les informations tirées de rceuvre politique d'Aristote sont aussi très importantes.
Les concepts de la vouocpuXotx(cc et de Tr.apavouice sont présentées par l'auteur comme
l'expression la plus haute atteinte par la technique de la légalité athénienne.Les procé-
dures qui ont assuré le respect de la légalité à Athènes sont illustrées par la présentation
de qulques affaires célèbres : celle de Léogoras, des généraux des Argmuses, celle de Thrasy-
bule. L'ceuvre d'Euclide est considérée comme le couronnement de l'évolution des procédures
juridiques qui visent à l'affermissement de la légalité et A la précision des critères sur la
Trtzpavol.acc.

Les quelques allusions A des parallélismes, rencontrées dans le Droit romain, mettent
en relief les points de contact entre le développement de deux sociétés esclavagistes diffé-
rentes, qui out suivi chacune sa propre voie, mais qui out subi toutes les deux l'influence des
lois sociales spécifiques au monde de la cité antique.

L'ouvrage de J. Vidalin, si dense en information, a le mérite de démontrer que l'intro-
duction de la légalité jundique à Athènes, dans le domaine de la vie publique et de celle
privée, représente un processus assez long, qui concorde avec la lutte pour l'affermissement
de la démocratie. Certes, le byre, malgré la richesse du matériel recueilli par l'auteur, n'a pas
épuisé les problèmes épineux du thème abordé nous pensons, par exemple, aux procédures
juridiques de la législation qui regarde les métèques et les citoyens étrangers établis eq Attique

pourtant, si on apprécie l'ouvrage par son apport substantiel A la théorie de la constitution
de la procédure juridique basée sur la légalité, Loi athInienne et légatite représente assurément
une excellente synthèse, qui met en pleine lumiére l'ensemble constitutif du droit athénien.

A. P.
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P. LAMBRECHTS et R. BOGAERT, Aselépios, archigalle pessinontien de Cybèle, Studia
Historica Gandensia, 96, Gent 1969, extrait des « Hommages A Marcel Renard s, II,
Collection Latomus, vol. 102, pp. 404-414, pl. XXIXXII.

P. LAMBRECHTS et R. BOGAERT, Nouvelles donnies sur l'histoire du christianisme et

Pessinonte, Studia Historica Gandensia, 97, Gent 1969, extrait des s BeitrAge zur
alten Geschichte und deren Nachleben, Festschrift Altheim s, Berlin 1969, pp. 552-564,
planches 25-29.

P. LAMBRECHTS et R. BOGAERT, Inscriptions inédites de Pessinonte, Studia Historica
Gandensia, 107, Gent 1968, extrait de l's Antiquité Classique s, 1968, n° 2, pp. 540-550,
planches IIII.

P. LAMBRECHTS, Les fouilles de Pessinonte: la nIcropole, Studia Historica Gandensia,
122, Gent 1969, extrait de I's Antiquité Classique s, 1969, n° 1, pp. 121-146, planches.
I XIX.

L'important site de Ballihissar, en Phrygie, oh, des 1832, Ch. Texier localisa Pessinus,
ville célebre en tant que centre du culte de Cybele, fait, depuis 1967 et pour la première
fois dans son histoire l'objet de fouilles systimatiques de la part d'une mission belge de
l'Université de Gand, dont la direction est assurée par le prof. P. Lambrechts et qui bénéficie
aussi de la collaboratiorx des archéologues turcs. Les résultats d'nne visite de reconnaissance
en 1966 et de deux campagnes de fouilles de deux mois en 1967 et 1968 orit été publiés avec
une louable rapidité dans de diverses publications et republiés par la suite dans les s Studia
Historica Gandensia s, une ingénieuse et commode série de tirages A part qui réunit les con-
tributions des historiens et archéologues de l'Université de Gand.

Comme pour toute fouille au commencement, une campagne de recherches en surface
A Ballihissar méme et dans les alentours a été organisée afin de recupérer les monuments
arrachés au cours des siècles aux ruines de Pessinus et la riche moisson épigraphique ainsi
obtenue fournit la matière aux trois premiers des fascicules susmentionnés. II s'agit de neuf
inscriptions grecques, toutes, A une exception pres, funéraires et d'époque romaine, dont la
plus intéressante reste, sans doute, celle qui atteste le premier archigalle de Cybele connu
jusqu'a present A Pessinonte. C'est le monument funeraire A decoration complexe (lion gardien
de la tombe, motif de la porte, symboles rattachés au culte de Cybele, les deux mains levees)
de la famine d'Asclépios, dont l'inscription offre des renseignements de premier ordre pour
l'organisation du clergé du culte métroaque A l'époque romaine. Deux inscriptions chretiennes,
datables des III° et IVe siècles, auxquelles s'ajoute ur sarcophage anépigraphe décore d'une
croix latine, Niennent enrichir la serie assez réduite des monuments chrétiens pessinoatiens
déjà connus. Une autre dizaine d'inscriptions de la même époque, toujours grecques et funk-
raires, a été découverte lors des récentes fouilles.

Comme il était normal, le programme des premières campagnes de fouilles a envisage
le problème de la topographie générale du site et les efforts ont été concentrés A l'endroit
d'un grand betiment considéré comme sanctuaire, probablement de Cybele, et dans la zone
s'étendant 4 côté des restes du théetre, oh on a commence la fouille d'une nécropole de la basse
époque, dont les résultats jusqu'en 1968 sont présentés par le rapport provisoire publié
dans les SHA 122. D'impoitantes observations concernant les rites, le rituel, l'orientation,
la chronologie, ont été livrées par la fouille de 47 tombes qui remployent dans leurs construc-
tions les steles d'une nécropole de l'époque du Haut-Empire, qui s'est developpée probable-
ment au méme endroit. La moitié des tombes est A incineration et les tombes A inhumation
sont de différents types : A saicophage, A ciste ou A construction en briques regulières et A
toit de tulles. Malheureusement, comme toutes les tombes out été pillées A une époque ante-
rieure, l'inventaire récupéré est extremement pauvre ; on annonce cependant une etude coin-
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II a récemment publié sa thèse de doctorat, intitulie : Tò Bevert,x6v TurroypcapcIov
ToT3 Am./.1rpEou xcct To5 Ildevou Ocoboiou (La typographic de Venise de Dimitrie et Panos
Theodosiu) (1755-1824), AthEnes, 1969.
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plète que Mme I. Bayburtoglu, assistante au Musée Archéologique d'Ankara, a dédiée A la
céramique provenarit de la nécropole.

Une révélation des dEcouvertes récentes coricerne la présence presque exclusive sur les
monuments funéraires pessinontiens du motif de la porte, parfois double, parfois à décoration
assez complexe, presque toujours réalisé à un degré fort élevé de la qualité artistique. On a
découvert jusqu'A présent une trentaine de stèles A porte et ce fait va modifier, sans doute,
les cadres de la discussion sur le lieu d'origine et la diffusion en Asie Mirieure de ce motif
de la production à caractère artisanal, dont la grande vogue se place aux II° et Ille siècles.

Pour tout ce que les fouilles de Pessinus nous ont appris de l'histoire et des monu-
ments jusqu'ici négligés de la ville de Cybéle, on dort saluer l'initiative et les efforts des archéo-
logues belges et on peut eri attendre la suite avec un intérét justifié.

G. S. PLOUMIDIS, '0 cipxtentaxonoç Cot, Xtx8eXpetocç Fpiy6pLoç (Domaiaç (1762-1768),
(L'Archevèque de Philadelphie, Grigorios Fatzeas (1762-1768), dans s C)laocuptavx
IV (1967), p. 85-113.

L'auteur de l'article étudie depuis plusieurs années les archives et les bibliothéques
de Venise et d'autres localités d'Italie. Il a recueilli un riche matériel concernant la vie et
l'activité des Grecs d'Italie Ploumidis publie dens le présent article des informations
inédites, trouvées dans les archives vénitiennes regardant le métropolite de Philadelphie, Gri-
gorios Fatzeas.

L'auteur s'occupe, dans les 16 premières pages, de la vie et de l'activité du prétre Georges
Fatzeas de l'église grecque St. Georges de Venise, élu plus tai d métropolite de Philadelphie,
sous le nom de Grigorios. Son élection se fit, ceperidant, sans l'approbation de la Patriarchie,
A la suite de quoi il fut défroqué par le patriarche cecuménique. L'auleur apporte un précieux
matériel sur le conflit de Fatzeas avec le patriarche de Constantinople.

A cause de ce conflit, Fatzeas ne conduisit son diocése que trois des sept années qu'il
vécut encore, après son élection. Il est mort le 29 juillet 1768 A l'Age de 46 ans.

Dans la seconde paitie, Ploumidis s'occupe de l'activité culturella de Fatzeas et notam-
ment des livres publia à Venise dans le but de venir en aide aux jeunes étudiants grecs.
Une Logique d'Aristote et l'Art rhétorique d'après Vikentios Damodos de Céphalonie parurent,
en grec moderne, en 1759, et en 1760 une Grammaire geographique traduite de l'italien, avec
certaines adjonctions faites par Fatzeas.

Du titre grec, on voit que cette grammaire géographique a été Ecrite en langue anglaise
et tiaduite ensuite en français ; de cette langue on l'a traduite en italien et Fatzeas l'a traduite
de l'italien en grec moderne. Plournidis a trouvé, au cours de ses Etudes, toutes les traductions
de cette ceuvre et il reproduit leurs titres avec beaucoup de commentaires. Nous avons
ajouter que la traduction de Fatzeas a circulé dans les Principautés Roumaines et a été utilisée
par le poète et historien roumain de la fin du XVIIIe siècle, IenAchild VAcArescu, daris sa
célèbre grammaire de la largue roumaine, publiée en 1787 en deux éditions, rune A Rimnic
et l'autre à Venise. VAcärescu cite l'ceuvre de Fatzeas de la façon suivante : Gramm. Gheo-
graf. Fatea. typ. a z Vinet, Tom B s. Les philologues et les historiens littéraires roumains
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1 C'est aussi l'avis de Borje Knos, Hzstoire de la littérature neogrecqtze, Uppsala, 1962,
p. 490.

2 P. Georgescu, Cesartfl Daponte p memoriele sale despre Ronninia (Cesaire Daponte
et ses mémoires sur la Roumanie), « Columna lur Traran s, oct. 1876, pp. 441-446.

3 Ibzdem, p. 446.
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ont cru que VActirescu a eu, pour la grammaire de Fatzeas, un modèle italien et out dirigé
'curs recherches dans cette direction. Ce problème a été élucidé par pous en 1936, daus un article
publié dans la revue Sludii ItaIlene (Etudes italienues), III (1936), p. 185-191, sous le titre
Les modèles de la grammatre de Wicarescu, on j'ai precise que l'auteur de la grammaire géo-
graphique est Gheorghios FaLzeas. Le passage auquel se rapporte VricArescu se trouve dans
le second volume, A la page 153, et coucerne l'histoire de la Valachie.

Ploumidis s'occupe attssi d'uue quatrième traduction de Fatzeas de l'italien en grec
qui est Xptcyriotv6iv 687neicc St& TÇ crocptag TO5 EoXol.i.C6\troq (Les chrellens corlduits par la
sagesse de Solomon), publiée à Venise, en 1760.

N. C.

EVTHIMIOS TI-I. SOULOGHIANNIS, O Acerr6v-req, ticv-rOMiq TOO Trepi. icrropEug xcri 6

rcp6Xoyoq eiq -r6 rirotvápi. Tovatx6iv » (Daponte, sa conception sur Flustoire et le
prologue A la s Lanterne des femmes o) Athènes, 1970, 11 p. (KeEvevot xoti, 1./eX6Tcri.

veoeXXlvixTiq cptXoXoyiorg).

En poursuivant ses etudes sur Césaire Daponte, l'auteur s'attqque au codex manitscrit
no 253 de la Binliothèque du mouastere de Xéropotamos. Darant du XVIIIe siècle, o La
lant.erne des Femmes est apparenLée, par le contenu comme par le Litre, A une autre ceuvre
de Daportle, le célebre « Miroir des Femmes ». Il s'agiL de 153 lustoires rnerveilleuses, taut
des femmes de l'antiqaité, que de celles de l'époque chrelienne x. On y Lrouve po,irtant
quelques portraits d'hommcs aussi.

Quoique, d'apres A. Papadopoulos-VieLos, l'ouvrage efit été édité, l'auteur precise le
fait que ni celui-ci, pi Sp. Lambros gut cite le renseignement n'ont jamais vu cette edition.
Le caraciere inéclil du manuscrit semble done irrefutable

Comme le titre de l'article nous le montre, Fatter-thou de M Souloghiannis a été altirée
suriout par le prologue de cet immense ouvrage versifié, qu'il reprodutt in extenso C'est
lA que l'auleur des o Ephemerides daces » (qu'ort a nommées à juste Litre ( une chronique
grecque dc la Roumanie »2) dédie une veritable Ocie 5 l'Hisloire, o la plus ancienoe, la plus
nécessaire, la plus douce, etc. ... des choses de ce monde s.

C'esi au f. 58° du codex que l'auteur indique les vers qui lui ont permis de dater
l'ouvrage après 1766.

Souligiions l'inlérèt Lout special des Roumains pour les eludes port ant sur Césaire
Daponte 3, qui connaissatt la langue roumaine et nous laissa de précieuses souices pour noire
hisLoire.

C. P. D.
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ELENI D. BELIA, OE X6yLot, ciSeXcpoE Am.1.1yrpLoq xoci MLxceilX reopyfou Extv& (Les éru-
dits frères Dimitrios et Michail Gheorghiou Schina), 4111v7)1./.oal5v7) o, Athènes, II, 1968
1969, p. 174 218.

Cette etude sur la famille Schina présente un intérét tout spécial pour le chapitre des
relations gréco-roumaines au début du XIXe siécle. Plusieurs de ses membres ont vécu dans les
Piiricipautés et, par leur activité auprès de Guilford, du métropolite Ignace, du comte de
Lasteyrie ou d'Alexandre Mavrocordat, ils ont contribué A resserrer les rapports des Roumains
avec les représentants du courant philhellène. L'auteur emploie une riche documentation, dont
nous citoris les archives de la famine Capodistria, la correspondance de Nlichail Schina A l'époque
où il était consul général A Bucarest (1851) et les précieux volumes des archives Mavrocordat.

Notons, parmi les pièces les plus intéressantes, la lettre adressée de Bucarest par
Dimitrios Schina A Capodistria, dans laquelle il lui parle des chansons guerrières de Rhigas.
Les lettres de Michall Schina (1851-1852) offrent plusieurs détails sur ses etudes A l'Aca-
démie Princiére de Bucarest, ainsi que sur la situation des Principautés A cette époque. Parmi
les autres membres de la famine présentés par l'auteur, nous trouvons Eustathios Schina, qui
s'établit dans les Principautés vers 1847 et qui e avec l'aide des Russes, réussit A accéder aux
degrés supériems de la justice et A devenir maire de la ville de Bräila i. Rappelons A ce propos
que ce dernier fut pour beaucoup dans la formation culturelle de son neveu, l'écrivain roumain
Gheorghe Sion, traducteui de Dionysios Photinos et de G. G. Papadopoulos.

C. P. D.

JOHN STOYE, The Siege of Vienna, London, Collins, 1967, 349 p.

Dans la série assez riche de travaux consacrés aux événements de 1683, Writable
turnIng-point dans l'histoire européenne, le livre du pr J. Stoye occupe une place particulière.
L'auteur nous offre une chronique passionnante des luttes armées et des duels diplomatiques
et, en mérne temps, une analyse des implications politiques immédiates du siège et de la MI-
vrarice de la capitale de l'empire des Habsbourg. Sous ce double aspect, au moins, cette
monographie s'impose A l'attention des spécialistes : en partant surtout des témoignages
contemporains, le pr J. Stoye ievèle les calculs qui ont poussé Kara Moustafa vers Vienne,
explique l'avance rapide et relativernent facile des troupes ottomaries en Autriche et brosse
un tableau saisissant du siège. Les chapitres consacrés aux relations de l'Empire avec la France
de Louis XIV et aux tratatives diplomatiques avec les princes allemands et le roi de Pologne
dévoilent un historien averti ; on retiendra aussi le relle joué par les forces de Thokoly dans la
trame des événements.

Ce n'est pas un moindre mérite de l'auteur d'avoir écrit son livre aussi pour une
audience plus large et d'avoir évoqué, A cdté des grands personnages le Grand Vizir, le roi
Sobieski, Charles de Lorraine, Ernst Rudiger von Stahremberg et même l'empereur Léopold
aes héros plus obscurs, mais parfois tout aussi importants (tel espion ou tel courrier).

Une illustration de bon choix, des cartes placées au bon endroit et méme des esquisses
des fortifications marquent le caractère documentaire de cette monographie, dans laquelle
l'enthousiasme des sources est tempéré par l'an,alyse lucide ou par le commentaire plein d'humour,
et la pose des illustres commandants est contrebalancée par le sacrifice tenace des citoyens
de Vienne. En s'interdisant des considérations plus amples, l'auteur a relaté avec fidélité et
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talent la chronique d'une grande bataille, qui s'est terminée par la disparition tragique d'un
grand vizir et qui a inauguré la poussée systématique des Habsbourg vers le sud-est européen.

A. D.

MIRCEA ANGHELESCU, Din istoria unui motto poetic : e 'flint& nul ia mirare 6 (De l'histoire
d'un motif poétique : e Mon cceur, je suis surpris *), Limba si literaturA *2 XX, 1969,
p. 35 38.

Une analyse attentive de la traduction roumaine de Sophronime de Florian, faite par le
truchement du néogrec, dévoile une substitution opérée par le traducteur dans le texte publié
it Sibiu, en 1797; le chant du héros exile reproduit, en fait, les vers de la première nouvelle
incluse dans L'école des amants dilicats de Rigas Velestinlis, qui a adapté Les Contemporaines
de Restif de la Bretonne 4 la mentalité sud-est européenne. M. Anghelescu signale ensuite
le destin prodigieux de ces vers, répétés par Vasile Aaron, Costache Conachi, Anton Pawl et
autres, un écho prolongé du contact avec le volume de Rigas. Ajoutons que les deux traductions
de L'école ..., que nous avons récemment analysées, indiquent un evident intérèt pour l'ceuvre
littéraire de Rigas parmi les lecteurs roumains.

A. D.

BRUNO LAVAGNINI, La letteratura neoellenica, Nuova edizione aggiornata. Firenze, 1969.

Lavagninis Geschichte der neugriechischen Literatur, die ihren Gegenstand von den
byzantinischen AnfOngen ilia 11. Jahrhundert bis hin zur Gegenwart behandelt, erschien 1955
in erster und 1960 in zweiter Auflage. Das filr den Wissenschaftler wie filr den Laien gleicher-
maBen informative Buch liegt nunmehr in erheblich erweiterter Form vor. Diese Erweiterungen
begreifen die neuesten litwarischen Entwicklungen ein und beziehen sich ferner auf die Biblio-
graphic, die auf knappestem Raum zuverlOssig bei optimaler VollstOndigkeit informiert.

Irm.

W. H. HUMPHREYS' first Journal of the Greek war of independence (July 1821 Febructry
1822). Edited, with an Introduction by Sture Linnér. Stockholm, 1967, 98 p.

William Henry Humphreys (* 1802), Absolvent der Royal Military Academy Sandhurst
und Freiwilliger im aufstOndischen Griechenland, veroffentlichte 1826 ein e Journal of a Visit
to Greece e, das seine Erlebnisse vom Januar 1824 bis August 1825 behandelt. Daneben gibt
es noch ein Memoirenbuch fiber die Jahre 1821-22, das in Briefen an einem Freund
gestaltet ist. Es wird in der Gennadius I.ibrary in Athen, verwahrt und von Linner aus dem
Manuscript ediert. Sein Wert liegt in der Unmittelbarkeit, mit der dieser erste britische Zeuge
der griechischen Erhebung als Soldat des Demetrios Ypsilantis die Geschehnisse auf dena Pelo-
ponnes bis zum Fall von Tripolitsa behandelt. Die Einleitung des Herausgebers setzt mehr
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voraus, als billigerweise beim Durchschnittsleser vorausgesetzt werden kann. Der Text ist von
erklarenden Noten begleitet. Eirt Arthang bringt erganzende britische Dokumente.

Irm.

BERTA REMZI OZORAN, Turkish newspapers and magazines published in Cyprus 1880-1915,
Ankara, 1969, 11 p.

Die vorangestellte historische Einleitung zeigt, dall die ttakischen Zyprioten die durch
die Zypernkonvention von 1878 eingerichtete englische Verwaltung als Fremdherrschaft empfan-
den. Die erste ttirkische Zeiturtg auf der Insel, t Saadet a, trat 1888 ins Leben. Cher sie und
die spateren Griindungen wird in chronologischer Folge knapp informiert.

Irm.

Mtxpacstoc.rmi) (343XtoypoccpEcc. A': Tò rceptoStxòv 'AvccroX11". 'Errti.i.cXekc D814tEou EouXo-
rdcw./. Mtxpantoc.rtxá Xpovtxo'c 12, 1965, p. 231 302.

Mit der Reihe t Mtxpaertoc-rtxil 1343Xtoypceptcc 0 wird die inhaltliche ErschlieBung griechi-
scher Zettschriften des osmanischen Reiches emgeleitet ein uberaus niitzliches Unterfangen,
wenn man bedenkt, wie schwer zuganglich diese Periodika geworden sind. Die Zeitschrift
t 'AvccroX1)* (a Morgenland a) wurde in den Jahren 1910-1912 von dem Dichter ''Ayy.
Mw.t.r)ptc:yrilg in Smyrna herausgegeben ; sie erschien zunachst wochentlich, claim vierzehn-
taglich. Die Aufschliisselung, die 1021 Nummern erfaBt, geht sehr weit ; nicht nur Artikel und
Gedichte werden erfaBt, sondern auch Skizzen, Karikaturen und Photographien. Eine erste
Einschatzung laBt folgende Schlitsse zu : 1. An der e 'Ava-roXii» arbeiteten nicht nur klemasi-
atische, sondern auch mutterlandische Intellektuelle mit, wie z. B. Papadiamantis, Palamas,
Suris, Nirvanas, Porphyras, Moraitinis. Das agyptische Griechentum war durch keinen
Geringeren als Kavaphis vertreten. 2. Vort auslandischen Autoren werden nicht nur Klassiker
wie Goethe, Heine, Hugo, Daudet, Leopardi, Zola, Nietzsche, Turgenjew ubersetzt, sondern
auch Zeitgenossert wie Mistral, d'Annunzio, Tolstoi. 3. Gedenktagen griechischer wie aus-
landischer Schriftsteller gilt besondere Aufmerksamkeit. Die zahlreichen mcht gezeichneten
Beitrage der Zeitschrift harren noch der Auswertung, so wie es weiter erwunscht ware, iiber
deren Veraglassung und Wirkung mehr zu erfahren. Register sind beigegeben.

Irm.

M. TAYYIB, GOKBILGIN, Tanzimat hareketinin Osmanli milesseselerine ve teskildtina elkilert
(Influence exercée par le Mouvement du Tanzimat sur l'Organisation et les Institutions
turques), z Belleten z, Tick Tarih Kurumu, Ankara, Cilt XXXI, Ocak 1967, no 121,
p. 93 111.

Cette étude a été présentée au Séminaire organisé en rtovembre 1964, A l'occasion du
125e anniversaire du mouvement réformateur amorcé en 1839 par le fameux Hatt-z-Hurnagun
de la Gullian et connu dans l'histoire de l'empire ottoman sous le num de Tanzimat.
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En caractérisara ce mouvement comme un phénomene social et politique aux lourdes
consequences sur les institutions ottomanes, l'auteur souligne son importance dans la vie poli-
tique de l'Empire, on la nécessité des mesures réformatrices percait depuis longtemps. A cet égard,
11 établit que les anciens réformateurs visaien,t i robservation rigoureuse des lois du sheriat 0,
alors que les groupements progressistes de répoque du Tanzimat se proposaient surtout la réforme
de ces lois et l'adaptation des institutions occidentales aux conditions de la société ottomarte.

Ces considerations générales une fois posées, l'auteur analyse quelques influences posi-
tives et negatives du mouvement du Tanzimat sur différentes institutions ottomanes. Il demon-
tre, premiérement, le relle du courant réformiste dans la remise en question des rapports du pou-
voir imperial avec les autres autorites d'Etat. Une succession de faits con,signés darts rétude
met en evidence les effets positifs du mouvement réformiste sur rinstitution suprème
de l'empire ottoman, lui imprimant un caractére de plus en plus liberal; airtsi s'ouvrit la vole
vers un regime constitutionnel.

C'est avec un,e competence particuliére que sont analysées les variations fonctionnelles
de rinstitution du Grand Vizirat qui détenait la plus haute responsabilité dans la direction
des affaires de l'Etat. L'auteur met en lumiere les efforts deployes par certaines personnalités
ottornanes afin de conférer au Grand Vizirat un sens européen. Une large place est accordée
également a l'examen des particularités et des attributions d'autres institutions ottomanes
nouvellement créées ou bien modifiées sous Yinfluence du mouvement du Tanzimat. Parmi
celles-ci, rappelons le « Grand Conseil de Justice * (Meclis-i Veild-i Ahkdm i Adliye) et
le « Grand Conseil de la Réforme * (Meclis-i Ali-i Tanzimat), qui s'assuma une partie
des attributions du premier. On insiste, en outre, sur les o Conseils de redressement * (Meca-
lis-i Imdrige), créés sous rimpulsion du mouvement du Tanzimat. Une autre consequence
directe fut la promulgation du Firman de 1856, dont la visée a caractère social et politique était
la refonte, sur de nouvelles bases, des privileges octraoyés aux chrétiens de l'Empire ottoman.

D'un intérét non moindre nous semble aussi la presentation des aspects juridico-legisla-
tits propremera dits du mouvement réformiste et surtout de la tentative de mettre fin a
l'arbitraire duns la direction des affaires de l'Etat. L'octroi aux populations musulmane et chré-
tienne de possibilités accrues de participation aux affaires publiques est souligné dans l'analyse
de la Loi des V ilayet de 1864.

En dépit des réformes préconisées, vcir même appliquees parfois, l'auteur constate
néanmoins que le Tanzimat s'est borne a des o demi-mesures o, notamment dans le domaine des
institutions économiques ; il ne sut venir définitivernera a bout du système theologique des me-
dresi qui exercaient une forte influence sur l'ensemble de l'appareil d'Etat ottoman. Cependant,
le mouVement novateur n'en contribua pas moms a raccroissement progressif du nombre de
ceux qui, ayant assimile la culture occidentale, allaient jouer, par la suite, un rôle d'une
grande portée dans la société ottomane ; en ce setts, l'auteur apprécie le Tanzimat comme
un mouvemera ayant o facilite la marche du pays vers rindeperalance, la liberté et la civilisation s.

En suivant revolution de quelques institutions fondamentales de la Turquie, avant et
apres la proclamation officielle du Tanzimat (1839) et en précisara rimportance de ce mou-
vemera dans son ensemble, rétude offre une synthese témoignant de la competence parti-
culière de run des spécialistes les mieux connus des institutions ottomaries.

M. M.

ELI ASHKENAZI, STRAKHIL GHICEV, Descriptive Catalogue of tire Old Printed Hebreu,
Books in Bulgaria, Vol. I, part I, Sofia, Bulgarian Academy of Sciences, 1966, 172 p.

L'Acadeinie des Sciences de la R.P.B. a publié recemment plusieurs travaux orientaux
ayant trait a l'histoire balkanique.
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En 1958 et 1960 ont paru deux volumes consacrés aux sources hébraiques du XVIe et
XVIIe siecles (Fontes hebraici...) dont quelques-unes concerneut aussi l'histoire de la Rou-
manie (en ce sens mon compte rendu dans Studii s, n° 4/1970, p. 854 856). Un catalogue
des anciens livres hébraiques conserves dans les bibliotheques bulgares a paru en 1966 en bulgare
et en anglais.

Le catalogue coutient une description détaillée de 26 ceuvres hébraiques, parues entre
1501-1540, done des o post-incuuabula s; en plus des dormées bibliographiques habituelles,
on indique non seulement les typographes, les liseurs d'épreuves, les préfaciers, les imprimaturs,
mais aussi toutes les signatures de propriétaires, les notes marginales et toutes sortes de noti-
ces manuscrites, clout l'intéret scientifique est evident.

Les auteurs ont consulté de nombreux ouvrages bibliographiques pour completer les
données bibliographiques des exemplaires incomplets. Ils ont omis A consulter le célèbre ou-
vrage de Ben. Iakob, Otsar hasfarim (o Le tresor des livres... s) où ils auraient trouvé beaucoup
de renseignements utiles : remarquoris, par exemple, que Menorath ¡lamer a été imprimé en
traduction ladino A Livorno (1567), en yiddich, A Amsterdam (1701), etc. ; les Perouchim le Rachi
a été imprimé en 1552; Sepher mitsvoth gadol, no 12 du catalogue, est une 111eed., etc.

Les données bibliographiques essentielles sorit reproduites en transcription bulgare et
anglaise, taudis que les notices, signatures ou remarques mariuscrites sont rendues en lettres
hébraiques. Les notes bio-bibbographiques consacrées aux auteurs des livres sont tres utiles.
De nombreuses coquilles rendent parfois le texte hébralque inintelligible (comme, p. ex., A
la page 37).

Les auteurs du catalogue ont reproduit dans les annexes toutes les marques des fabri-
ques du papier utilise par les imprimeurs, des feuilles de titres, des pages, des notices maims-
crites. Un petit dictionnaire technique et des iudex de noms, titres, vines et dates d'imprimerie,
clot ce repertoire qui s'impose aussi grace A l'acribie et l'érudition des éditeurs.

Les bibliothèques de Roumanie sont plus riches en livres et manuscrits hébraques que
celles de Bulgarie mais les investigations approfoudies sont encore aux débuts ; une série d'étu-
des sur le livre juif en Transylvanie a été publiée dans la revue bibliographique trimestrielle de
la Bibliothèque Nationale de Jerusalem o Kiryat Sepher oil je viens de publier une blbllo-
graphie des livres hébraiques de Jassy jusqu'A 1900 (1970, 2, p. 287 298).

I. K.

X. MHOTPA, A, KAA0rEPOHOTAOT, P. ANAPEAMI, EKKAHEIEE THE
ATTIKHE (Églises de l'Attique), 419 p., 344 il., rpacpLxcct Tixvoct I. Maxpig A. E.
Athenes 1969.

Disséminés dans des revues locales et dans les récits des voyageurs du siecle denier,
les renseiguements sur les très nombreux monuments post-byzantins de la province grecque
sont souvent difficilement accessibles de nos jours hors de Grece. Aussi sont-ils en general
peu cminus, un peu méprisés aussi car, il faut le recomialtre, cet art est encore trop souvent
considéré comme provincial, decadent, de piètre valeur esthetique. Et si les etudes des savants
grecs, comme A. Orlandos, G. Sotiriou, A. Xyngopoulos, M. Hatzidakis ont attire l'attention
sur l'architecture et la peiuture post-byzantine en Grece, il n'en est pas moiris vrai qu'une
fois les grandes lignes tracées, il est indispensable d'étayer theories et hypotheses du plus
grand nombre possible d'exemples. Or, A de rares exceptions pres, les etudes récentes sur
l'art post-byzantin s'occup era surtout des Méteores et du Mont Athos ; ce sont les giauds
monuments représentatifs qu'on invoque pour esquisser la configuration esthetique de l'art
religieux aux siècles de la turcocratie. Cette image demeure incomplete. De vastes regions
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comme l'Epire, la Thessalie, la Macédoine, sont les gardiennes de centaines de monuments,
ainsi que d'importants ensembles de peinture murale. De dimensions modestes, chaulées
l'extérieur, comme les maisons paysannes, sans décor, sauf parfois quelques fragments de sculp-
ture antique trouvés in situ et encastrés dans les murs, ces petites églises demeurent les témoins
directs de la manière dont le peuple a su garder et souvent renouveler la tradition artistique
byzantine A l'époque turque.

Ce livre, qui s'occupe des monuments de l'Attique, est conçu d'une manière aussi simple
que systématique. L'introduction attire l'attention sur l'intérét de ces monuments comme
'documents de la culture du peuple grec, comme trait d'union entre l'art de l'antiquité classique,
de l'époque byzantine, de la turcocratie et jusqu'A nos jours. Elle est aussi un appel aux
autorités compétentes d'avoir soin de ces monuments, de les préseiver de la ruble qui les menace.

L'étude des 42 églises qui nous sont présentées est divisée en six chapitres, selon les
bourgs et les villages auxquels elles appartiennent (Koropi, '<Antra, Megara et autres).
L'emplacement exact de chaque monument est indiqué aVec soin, comme pour un guide tou-
ristique détaillé. Le voyageur qui a eu le piivilège de parcourir, sans se presser, les plaines et
les montagnes de la GrAce et a pu voir, parsemées un peu partout, isolées au milieu d'un champ,
A la lisière d'une forêt, sur les flancs d'une colline, aux pieds d'une montagne, comme au
bord de la mer, ces harmonieuses petites chapelles blan,ches, comprend bien le souci d'indiquer

jusqu'aux moindres détails, le lieu oh se trouve chaque monument ; car ils sont nombreux
et se ressemblent dans l'harmonie de leurs proportions, parfois minuscules, dans l'élégance de
!curs volumes, dans l'équilibre de leurs profils. byzantines ou post-byzantines, basiliques,
triconques, en croix libre ou inscrite, avec ou sans tour, ces monuments de la province
grecque sont, malgré leur ressemblance apparente, très variés dans leurs détails. C'est d'ailleurs
ce que prouvent ceux, nombreux, d'uge région peu étenclue comme l'Attique.

Les auteurs indiquent avec soin tous les détails de l'extérieur et de l'intérieur de chaque
Cglise, dimensions, plan, emplacement et nombre de portes et de fenétres, matériel de cons-
truction, détails de la décoration, étapes des restaurations, etc. Et petit à petit, l'individualité
de chaque monument devient claire, il justifie son Age ou sa cronologie assez complexe, son
intérét archéologique, historique, artistique. C'est avec la mérne minutie que nous est pré-
sentée la peinture ; si l'analyse stylistique manque, l'ensemble iconographique est complet ;
il est méme indiqué sur les plans qui accompagnent chaque monument. De nombreux repeints,
le mauvais état de conservation de certains ensembles, rendent la datation de la peinture
encore plus ardue que celle de l'architecture. (Ainsi que nous l'apprennent les auteurs dans
l'Introduction, c'est avec l'aide du prof. A. Xyngopoulos qu'a été mise au point la datation
de la peinture.)

L'illustration du liVre est de premier ordre : photos d'ensemble et de détail de chaque
monument, plans et coupes longitudinales, détails de peinture. On retrouve souvent, dans ces
peintures des XVIIeXVIIIe siècles, le souvenir de l'époque des Comnènes ou des Palk,-
logues ; d'autres fois c'est un style tout simple, populaire, celui qui définit, à peu de dirt&
rences prés, la peinture religieuse tardive dans tout le sud-est européen. Dans ces églises de
village, la peinture suit les étapes de construction et celles des restaurations du monument.
Ainsi s'explique le voisinage des figures durement contourées, aux traits élémentaires, avec
d'autres qui gardent l'expressivité, l'intensité, même la monumentalité de la grande peinture
,byzantine. Et plus encore : l'antiquité s'y méle, mais ces fragments de sculpture en marbre
.1chapiteaux, inscriptions, plaques décoratives qui décorent façades et intérieurs, ne réussissent
pas A dépareiller l'harmonieuse unité de l'ensemble. Ces modestes monuments sont une
preuve vivante de la continuité millénaire dans la culture et dans l'art du peuple grec.

Une bibliographic, par groupes de monuments, vient compléter ces excellentes micro-
imonographies.
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Malgré le souci des auteurs d'indiquer en détail l'emplacement de chaque église, une
carte de la région aurait été utile. D'autre part, malgré le fait qu'elles sont généralement
connues, certaines d'entre elles méme célèbres, les églises de la ville d'Athènes auraient nor-
malement trouvé leur place dans ce livre qui est aussi un répertoire. Quelques conclusions
sur les traits qui définissent l'architecture et la peinture de l'Attique par rapport A l'art
des régions avoisinantes, peut-être aussi par rapport A l'art post-byzantin dans son ensemble,
auraient offert au lecteur des précisions aussi utiles qu'intéressantes.

Guide et catalogue raisonné A la fois, il serait souhaitable que ce livre devienne une
tête de série pour d'autres régions de la Grèce. La Thessalie, l'Epire, l'Argolide, la Macédoine,
les iles attendent leur tour. Car ce West qu'au moment on le chercheur aura devant soi un
répertoire analytique de tous ces monuments tardifs de la Grèce, ainsi que de l'Albanie, de
la Bulgarie, de la Roumanie, de la Yougoslavie, qu'on pourra définir tous les traits de l'art
post-byzantin dans le sud-est européen. Félicitons les auteurs pour l'excellence de leur travail
ainsi que pour leur

M. A. M.

LAZAR RED2EPOVIC, Etmace promene Albanaca u XVII i XVIII stoldu (Transformations
ethniques des Albanais aux XVIIe XVIIIe siècles), Godignjak *, Sarajevo, vol. IV,
1968, p. 155 170 (Centar za Balkanolaka ispitivanj a).

L'auteur expose en premier lieu les résultats positifs et négatifs de l'islamisation d'une
partie des Albanais, A partir de la fin du XVI° siécle. Il compte parmi les conséquences bien-
faisantes de ce processus, la lecture du Coran et l'application très répundue de ses préceptes.
Un second facteur qui joua un r6le important dans les modifications d'ordre ethnique subies
par les Albanais, ce fut leur immigration en Grèce, Italie, Roumanie, Bulgarie, Egypte, Turquie,
Amerique, ainsi que dans différentes régions de l'actuelle Yougoslavie (Srem, C6te dalmate,
etc.). Les informations concernant la présence des Albanais dans tous ces pays sont groupées
séparément et suivies de l'évocation de certains faits historiques de première importance. C'est
ainsi que sont mentionnées les colonies albanaises de Constantinople, de Bucarest, de Sofia,
etc. (p. 161). L'auteur s'occupe de plus près des Albanais établis dans les régions yougoslaves
(Srem, Istrie, C6te dalmate, Monténégro, Kossovo, etc.). Il expose brièvement les causes
d'ordre historique, militaire, économique, politique, psychologique, péclagogique et religieux
de l'émigration albanaise et expose les conséquences des mouvements métanastasiques des
Albanais quant à leur adaptation A la vie des pays d'adoption.

Le chercheur trouvera dans l'étude de L. R. une orientation générale concernant run
des problèmes importants des Balkans : celui des Albanais et de leurs migrations.

Dr. DRAGOSLAV ANTONIJEVIC. Tihomir Djordjevid i njegovo nau6no delo (Tihomir Djor-
djevie et son ceuvre scientifique), Zbornik za dru§tvene nauke *, Novi Sad, vol. 53,
1969, p. 139-150.

Ecrit à l'occasion du centenaire de la naissance de Tihomir Djordjevie (1868-1944),
l'article expose les multiples aspects de la riche activité scientifique du célèbre ethnologue
et folkloriste serbe.
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Après avoir MAI ses études A Vienne, Munich et Londres, ofi il a eu l'occasion de
s'approprier les méthodes modernes de travail en matière d'ethaologie, Tihomir Djordjevié
a lui-même contribué A l'avaricement de la recherche en étudiant l'ethaologie en relation avec
l'histoire, l'archéologie avec l'anthropologie. Par la mise en ceuvre d'une excellente méthode
pour recueillir les matériaux ethnologiques et folkloriques, T. Dj. a réussi A saisir o la relation
causale et fonctionnelle entre les différents phérromèries et processus ethruques i. Min de mettre
au point des etudes plus poussées en matière d'ethnologie, le savant serbe a utilisé le matériel
d'archive concernant différentes époques historiques et a également entrepris des fouilles
archéologiques.

L'ceuvre de T. Dj. intéresse l'ethnologie générale, aussi bien que celle serbe et balkanique
(coutumes, croyances populmres, folklore musical, médecine populaire, etc.).

Les contributions du savant serbe en ce qui concerrie les peuples et les groupes ethmques
des Balkans sont nombreuses : ses etudes ont porté sur les Turcs, les Roumains, les Sara-
katchani, les Grecs, les Aroumams, les Albarrais, les Tcherkesses (= Ca cassiens), les Juifs. Quel-
ques-uns de ses travaux, parmi les plus importants, orit trait aux Roumains de Serbie (Ge-
schlechtsleben der Rumanen in Serbien, etc.), chez lesquels il constate la persistance de nombreux
traits archaiques.

Tout aussi pleines d'iatérêt sont les etudes de T. Dj. concernaat les Albanais et les
Turcs des Balkans (un travail sur les Thraces est encore en manuscrit).

Le problème des o Tziganes s dans les Balkans (parmi lesquels ceux originaires de la
Valachie) tient une place importante dans l'ceuvre de T. Dj. Ses contributions A l'étude
du problème des Tziganes lui ont valu une renommée moridiale.

MI bon nombre des résultats scientifiques de T. Dj. gardent leur actualité et font
autorité parmi les spéciabstes du monde entier.

S. f.
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Actes du premier Congrès international des etudes balkaniques et sud-es! européennes, II (Archéo-
logie, Histoire de l'Antiquité, Arts); IV (Histoire XVIII8XIXe s.), Sofia,
Ed. de l'Académie Bulgare des Sciences, 1969.

AIRALDI, GABRIELLA, Le carie di Santa Maria delle V igne di Genova (1103-1392), Genes,
Università di Genova, Istituto di Paleogralia e Stmia Medievale, 1969, 338 p.

ANDE kSFALVY BEBTALAN, A Illohdcsiak Allattarkisa 1686 Tgl 1848 IG, I, Budapest, 1968.
ARTZ, FREDERICK B., Renaissance Humanism 1300-1550, The Kent State University Press,

1966.
Beitrage zur Sudosteuropa-Forschung. Anlasslich des II. Internationalen Balkanol.,genkongresses

in Athen 7.V.-13.V.1970, Munich, Dr. Rudolf Trofenik, 1970.
BENCSIK J.iNOS, Pdsztorkoncis a Hortobdgy Északi Teruletén a XVIII Szdzad Vegétol, (Mittei-

lungen aus dem Elhnologischen Institut der Lajos Kossuth Universilat von
Debrecen), Debrecen, 1969.

Bibliografie praci, l'r gue, Universita Karlova, 1970
Bibliograplue de ['art byzantin et post-byzantin 1915-1969, Athènes, Comité National Ifellenique

de l'Association Internationale d'études du sud-est europeen, 1970, 115 p.
Bibliographic d'eludes balhaniques, T. II 1967, Sofia, 1969.
Cm(' ans de bibliographie historique en Grèce (1965-1969), Athénes, Comité National I I-Ilenique

de l'Association Internationale des Ctudes du Sud-Est (uropeen, 1370, 133 p.
BICANI6, RUDOLF, Jugoslawiens Stellung in der Weltivirtschaft und das Auslandskapital in Jugo-

slaunen (Sudosteuropasliallen, 12), Munich, 1968.
BORKIENVICZ-CELL&SEA, ANNA, Osadnictivo Ziemi Ctechanowskiej iv XV Mau (1370 1526),

Wroclaw, Zaklad Narodowy Imienia OssoliAskich Wydaw.ructNNo Polskiej Aka-
demli Nauk, 1970, 184 p.

Le chant albanazs au cours des ages, Tirana, 1969.
Das C011S11 tiltern Constuntini [Herausgegeben von Horst Fuhrmann], Hanovre, Holuische

Buchhandlung, 1968, 106 p.
DEERE ALAJOS, A Megyar Jogle rtenetirds Keletkezese es Fejlodese a Duulizmus Kordban, Buda-

pest, 1968.
Derleme gii, IV D , Ankara, 1969.
Dim ut s, C. "H., C. KoumAmANou, L DROULIA, Modern Greek Culture a Selected Bibliography,

Thessalonique, 1968.
Die Donau als Vel kelirsiveg Sudosteuropas und die GroPschiffahrts.strafle Rhein-lilain-Donau

(Sudosteuropastudien, 14), Munich, 1969 1261).

Dundnhill Tudomanyos Gyuiternény [Szerkeszti : Szabò Pal Zoltan], PCcs, Dunantúli TudomA-
nyos IniezeL KiadAsa, 1947.

Eesti Rahvakiinst feksttilis Nailusekatalog , Tartu, Eesti Nsv Ruklik Etnograafiamuuseum,
1969 1970, 15 p. + 21 p. illustr.

Ex9F.cuç TOD ALOLX7y701) Tpoc7ts7Ig E ovot/Ix-coq TOU yevtxou cculi6ou'Acou cm. Tou usoXo-
ytcy.ou Toy vrou; 1969, Athénes, Tpccirecc T-tiq EXXocataç, 1970.

ERGINER, HAYA, Nasreddin Hoca Tarilzi Kiprigl ve Hilcayelerinin Anlami, Istanbul, 1969,
96 p.

KAYAHAN 1RIME11, Eski Turkçe, Goliturk ve Uygur Yazz DIU, Ankara, 1969.
Les études balkaniques tchecoslovaques, III (Dédie A Karel Horalek pour son soixantiéme anniver-

saire) [Prepare par Mina Smr6kova et Pavel Trost], Prague. Université Charles,
1968, 151 p.
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Filagato da Cerami. Omelie per i Vangeli Domenicoli e le Feste di tutto l'anno [a cura di Giuseppe
Rossi Taibli], vol. I, Palerme, Istituto Siciliano di Studi Bizantini e Neoelle-
nici, 1969, 247 p.

FINK, KRIS ZTIN k MARIA, Die Osterreichisch-ungarische Monarchie als Wirtschaftsgemeinschaft,
Munich, 1968.

FLEURY, ANDRB de, Vie de Gauzlin, Abbé de Fleury. Vita Gauzlini Abbatis Floriacensis Monasterii,
Paris, 1969.

FRANçois, Micunt. et NICOLÁS TOLU, International Bibliography of Historical Sciences, Thirty-
Fifth Volume 1966, Paris, Librairie Armand Colin, 1969, 488 p.

GAMST, MAx und GERHARD TEICH, Die Donau, Munich, 1960.
GAZDARU, DEMETRIO, Ensayos de Filologia y Linguistica Románicos, La Plata, 1969.
F paba tia 3emyncnux Apxuea aa ucmopujy npeoz cpncnoa yemawna, *bum III 1810-1813,
Hagam Heropkijcuor apxima Beorpaga, 1969.
HADJimmAti, VANNA et MARO TSONI, Bibliographic d'archéologie grecque 194,5-1969 (Epoque

helllnique), Athénes, Comité national hellenique de l'Association Internationale
d'études du sud-est européen, 1970, 136 p.

HAMPLOVA, SYLVA, Algunos Problemas de la voz Perifrástica Pasiva y las Perifrasis Factitivas
en Español, Prague, Instituto de Lenguas y literaturas de la Academia Che-
coslovaca de Ciencias, 1970, 96 p.

HASSIOTIS, J. K., Fuentes de la Historia Griega Moderna en Archivos y Bibliotecas Españoles,
Madrid, 1969 (estr. de Hispania*, t. XXIX (1969), p. 133-164).

.Highlights of Monetary and Economic Developments in Greece 1963-1969, Athènes, Bank of
Greece Economic Research Department , 1970.

Inidsc.Run, JoHANNEs, Soziologzsches zur Entstehung der Neugriechischen Literatur (extr. de
Scorsum Impressum.* Eos LVII/1, p. 194-197).

IVANOV, BASIL, Cotfuctriucmuttecnaina peewoor.fua u pa6omnunecnama naaca e Eartactiou.%
Sofia, Hayxa B Ha'xycrno, 1969.

ILIEVSKI, DONE, Cmucitama na nenou omnopu npomue aemoneg5a.aujama na maneaoncnama
npaeocitaena upnea, Skopljé, 141IGTKTyT Ba Haumollagim Reropuja, 1970.

Kurrptaxoc TIJTCLXOL [Ex8L8op,evoc 07CO 'COMMA/ II. TamvorcouXXou], Leukosia, 1969.
Kisebb Tanulrnányok 1961, Pies, Dunantúli Tudomanyos Intézet, 1961.
KONIDARIS, GERASSIMOS I., Die Neue in Parallelen Tabellenausgabe der Not. Episcopatum, und

die Echtheit der Not. : D. Cod. Paris. 1555 A.
KONSIN, KOOSTANUD K., Eesti Rahvakunst, Tallinn, Kirjastus « Vlagus s, 1970, 63 p.
KRALIK, OLDIIICH, V. Pfaefl &ski Protohistorie Kus metodologie a polemiky, Prague, 1969.
KYRIAKIDES P. S., Two Studies on Modern Greek Folklore, Thessalonique, 1968.
Liiimmeresoomlaste Rahvakultuurist, Tallinn, Kirjastus Vlagus s, 1970, 260 p.
Lcusico, 1VIAnio, 11 pubblico Intervento nell'economia agraria, operato dalla legge 15 settembre

1964 n. 756, I, Torino, G. Giappichelli Editore, 1970, 183 p.
MACABELI, K. G., Ce pe6 panble 95ua.abt ua A pmaaucxeeu, Tbilisi, Hagaregben o sMe1Hllepe6a.,

1970, 72 p. + XXVI illustr.
MATKOVSKI, ALEXANDRINA, llo.auxportue Cbtpny (cnuife), Ki§ineu, ARagemuu ge HITiumge

a PCC Moagoneueurm, 1967, 46 p.
MATL, JosEF, Entwicklung der Städtischen Gesellschaft auf dem Balkan (extr. de Siidosteuropa-

Jahrbuch, B. 9, p. 108-122).
Melodi dise valle popullore instrumentale, Tirana, Universitei Shtettror i Tiranés, Institut i

Folklorit, 1969, 119 p.
PANTAZOPOULOS, N. I., KOLVOTLX0q (3Log cr.q .9.ETTccXotacyvTlatocv ETU Toupxonpomocg,

Thessalonique, 1967, 103 p. + 5 p. illustr.
PETKAKOV, IVÁN, Los elementos léxicos españoles en la lengua búlgara, MActas del XI Congreso

Internacional de linguistica y filología románica*, Madrid, C.S.I.C., 1969, p.
2085 2096.

Poriailov, IvÁN, Altri elementi italianz nella lingua bulgara moderna e contemporanea, # Archivio
Glottologico italiano s, Florence, LIV, fase. 1-2 (1969), p. 253-254.

PEYFUSS, MAX DEMBTER, Die Deutschen in Rumänien. Sonderdruck aus Handbuch der euro-
paischen Volksgruppen, VienneStuttgart, W. Braumiller, 1969.

RANDALL, JOHN HERMAN Jn., The Making of the Modern Mind Revised Edition , Boston,
Houghton Mifflin Company (The Riverside Press, Cambridge), 1954.

RONNEBERGER, FRANZ, Sixdosteuropa in den internationalen politischen Beziehungen der Gegen-
wart, Munich, 1968.
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RUTKOWSKA-PLACHCII4SKA, ANNA, Gospodarka i Zasieg Oddzialywania Miasta Srednio-W iec-
znego-Salon-de Provence w Polowie XIV w., Wroclaw, Zak/ad Narodowy
Ossolifiskich Wydawnictwo Polskiej Akademii Nauk, 1969, 135 p.

SEVASTAKI, ALEXI D., Tò 8-sw.6mov 8Exoctov vZOii.U.f/XCCTGC TirJ ToupxoxpcvsLocv, rv 'Encevec-
crroccav met, -r.5 Koc.9scrrk, ApLaToreXet.ov navercLanly.Lov OccraocXo-

vm7K-Ercou8cccrrwtov LCITOpt(Xq eXX-r)vmou xat Pcy.cc-I-Kou Atxatou, 1959, 108 p_
Simpozijum Predslavenski EtniCki Elementi na Balkanu u Elnogenezi Juinih Slovena Odrtan

24-263 Oktobra 1968. u. Mostaru, Sarajevo, Centar za Balkanolaka Ispitivanja,
1969, 10 p.

SKENDI, STAVRO, 11 complesso ambiente dell'attivita di Skanderbeg (extr. de a V Convegnointer-
nazionale di Studi albanesi XI 1968 Atti i, Palerme, 1969, p. 83-105).

Slavic Collection of the University of Manitoba Libraries (Compiled by J. S. Muchin),
Canada, The University of Manitoba Libraries and UVAN, 1970.

Studia z Dziej6w Osadnictwa [Redaktor Anna Rutkowska Piachcifiska], Wroclaw, Zak/ad
Narodowy Imienia Ossolonskich Wydawnictwo Polskiej Akademii Nauk, 1968,
132 p.

SOULOGIANNIS, E. T., H entXvexhatg TOU 7reptoSmou sZXXX1CHCCOTLX0g tpcipog.* TOU rccerptexp-
xetou Mccevapeeccq (extr. de Hapvccacroq *), t. IA', A.4, Athenes, 1969, P. 3-5.

SURDICH, FRANCESCO, Genova e Venezia fra Tre e Qualtrocento, Genes, Fratelli Bozzi, 1970,
397 p.

WYPYCH, KONRAD, W Cieniu Fe Sladami Jana Stanislawa Kubarego, Wroclaw, Zakiady
Kartograficzne Wroclaw, 1969.

150 Years of Art in Manitoba. Struggle for a Visual Civilization. An Exhibition for the Manitoba
Centennial 1970, Winnipeg, Manitoba, The Winnipeg Art Gallery, 1970.
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